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CALVIN, EXÉGÈTE DE L'ANCIEN TESTAMENT 
par Wiiheim VISCHER • 

1 

Que l'une des conférences publiques du congrès international 
pour l'étude de l' Anden Testament qui a lieu à Genève soit coMa­
crée à CAL VIN ne surprendra personne. Cependant, on :pourrait se 
demander si ce n'est pas porter de l'eau dantS le lac. Après tant de 
disoours sur le Réformateur, prononcés ici lors de son jubi'lé, que 

• Conférence publique, donnée le 24 aoO.t 1965 à l'aula de l'Université de 
Genève, dans le cadre du V• Congrès international pour l'étude de l'Ancien 
Testament. Reproduite avec l'aimable autorisation des Etudes th�ologiquu et 
religieuses, 1965/4, et de l'auteur. 

Dans Foi et Vie, mai 1966 : Mélanges en hom mage reconnaissant à Karl 
Barth pour ses quatre-vingts ans, M. Roland Dl!; PuRY, pour rendre hommate à 
Karl BARTH du génie de son exégèse, éprouve le besoin de vilipender l'ex�t1èse 
de Jean CALVIN, ceci c pour marquer les distances> (pp. 42 à 46). 

« Il faut, écrit-il, quand même oser avouer une certaine déception. Elle 
concerne le commentaire de CALVIN à la Genèse que je viens de parcourir. Qui 
a suivi une fois les excursus bibliques de BARTH dans la Dogmatique, cette exé­
gèse en profondeur, ces coups de sonde qui rejoignent le cours des eaux de la 
vie et provoquent l'éboulissement de l'es�érance et le resourcement de la cer­
titude, aura quelque peine à supporter l exégèse calvinienne au ras du sol, 
parfaitement indifférenciée, où tous les textes pèsent le même poids- et offrent 
un égal prétexte à des leçons de morale ou à des rappels catéchétiques, bref, 
son caractère littéraliste et objectiviste. 

• Certes, il ne manque pas de trouvailles et de formules édifiantes, mais 
noyées dans ce qui n'est souvent qu'un délayage du texte, ou même des consi­
dfrations franchement arbitraires à son propos ( ... ). 

« CALVIN est fidèle au texte sauf quand il a quelque chose à dire de plus 
ou d'autre que le texte. Un tel manque de sérieux exégétique dévalue quelque 
peu un ensemble où pourtant les perles abondent ( ... ) . 

« Mon propos était de remarquer ici que jamais BARTH ne cause ce genre 
de déception .. Jamais à la ll\ble de la Dogmatique on ne consomme un "repas 
tiré des sacs" .. lamais dans ses prodi�ieux excursus bibliques on n'a l'impres­
sion d'une exégèse à plat \'entre, mais toujours de celle d'un homme debout, 
les yeux fixés sur l'horizon du texte, et dont le respect n'est pas celui de cette 
servilité littéraliste �ui, loin d'exclure l'arbitraire, lui ouvre volontiers les 
portes. On sait que l exégèse des Pères est fréquemment aussi empreinte d'un 
fondamentalisme que l'allégorie vient ouvrir à tous les préjugés moraux et 
philosophiques. On est d'une part devant une Parole objectivée, d'autre part 
devant un parfait subJectivisme de l'interprétation ( ... ) . 

« Le " texte sacré ' du littéralisme constitue un voile qui non seulement 
cache l'histoire, mais peut l'évacuer et ne se livre ainsi qu'à une exé�èse pro­
prement superficielle (. .. ). Comme le dit BONNARD : "l'exégèse scienti fique est 
toujours plus édifi ante crue l'exégèse pieuse". Oui, parce que c'est elle qui 
permet l'exégèse authentiquement théologique, au cœur de laquelle BARTH 
(avec V1scHER bien sOr, et combien d'autres amis plus jeunes) nous a réappris 
à lire l'Ecriture comme le témoif.nage d'une histoire dont Dieu seul est le 
sujet et cJu'attcste, non tel délai , mais l'ensemble des traditions prophétiques 
et aposto iques. 
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reste-t-il encore à dire ? Mais ehose étonnante, si nous sommes bien 
informés, son œuvre exégétique n'a pas été ·prise en considération 
à cet te occasion i. 

Pourquoi ? Serait-ce là une de ses activités de moindre impor­
tance ? Pourtant, le Cons.eil de la Ville de Genève, lorsqu'il engagea 
en 1536 « ce Français � (ille gallus), 'lui assigna le titre de « L,ecteu r  
en l a  sainrte Ecriture�. E t  l'exégèse d e  l a  Bi1ble fut durant tout son 
ministère son travail principal. Par eUe, il cherohait l'ordre et 
l'orientation de sa pensée et de ses entreprises. H demandait que 
tout ce qu'il avait dit et fait soit jugé, n-0n d'après sa valeu1r inteHec­
t�lle et morale, mais en prenant comme unique critère celui de 

«Que serions-nous d evenus sans BARTH et sans cette exégèse ? Vers q uelle 
religion n'aurions-nous pas g lissé s a n s  a utre recours q ue l'athéisme ? (Religion 
et at héisme éta n t  les d eux face s d 'une même réalité). BARTH ne fait vraiment 
la théologie que de son exégèse, alors q ue CALVIN fait trop souvent l'exégè se 
de sa t héologie ou même d e  sa philosoph i e religieuse et de son mora lisme (. .. ) » 

Une fois par a n, environ, M .  DE PuRY pousse des coups de clairons qu'il 
croit être d e s  coup s  de tonnene 1 Pour apprécier l'exégèse de CALVIN, n o us 
n'avons n u l  besoin de mépriser celle de BARTH, quoique n ous discernions par­
faitement «les distances » q ui les séparent, mais nullement à l'a vantage d e  
BARTH (p récisément d a n s  se s excursus, qui sont,  d 'a près le d ictionnaire, d e s  
«dissertations en forme de digression, à l'occasion d'un passage d'un auteur 
ancien») d a n s  la fidélité à l'Ecriture, et où apparaissent trop souvent et s i  
évidemmen t  nombre d 'a priori non bibliques, e t  l'influence d es philosophie s  
contemporaines. 

Puisque M. DE PuRv ne «lit� pa s CALVIN, mais le «parcou rt», puisqu'il 
cite le vénéré Professeur \Vilhelm V1sHER d an s  les terme s qu'on a lus, n ous 
a vons le vif plaisir d e  publier ici la brilla n te ét u d e  du Profes seu r VISCHER q ui 
a pris le temps de «lire» CALVIN, et qui nous paraît la plus pertinente répon se 
a u  jugement irréfléchi d e  M. DE PURY. 

1 Aussi a illeurs, elle n'e st que peu mise en lumière. 
Au x1xe siècle, A. THOLUCK a ,  le premier, rappelé le grand mérite de CALVIN 

exégète : «Die Verdienste Ca/vins ais Auslegcr der h. Schrift. » (Vermischte 
Schriften, 2. Teil, 1839). Après lui, Ludwig DIESTEL, d ans son livre « Geschichte 
des Alte11 Testaments in der christlichen Kirche » (1869), a apprécié à sa juste 
valeur «auta nt l'ampleur des travaux exégétique s de CALVIN que s on rare génie 
d'interprète». L'u n des éditeu rs des œu v res de CALVIN ,  Edouard REuss, 
a publié dans la Revue d'histoire et de philosophie religieu se (Strasbourg 1853), 
une brève étude, «Calvin considéré comme exégète». Antoine-J. BAUMGARTNER, 
p rofe sseur à l'école de théologie de Genève, � écrit une brochure « Calvin 
h é braïsant et interprète de l'A.T. » (Paris 1889), su rt o u t  pour répondre à la 
question quand et avec quel maître CALVIN a ap pris l'hébreu. Henri VurLLEU­
MIBR, dans la Revue d e théologie et de philosophie (Lausanne 1889) a fait un 
compte rendu de cette brochure en la corrigeant e t  complétant. 

Parmi les livres récents su r CALVIN, il y a celui de Wilhelm N1ESEL «Die 
Theologie Ca/vins» (1938), qui expose la conception qu e CALVIN a de l'Ecriture, 
de l'unité d e s  deu x  Testaments, et sa manière de l'inter(lréter. Il y ment ionn e  
d es études hollandaises : J .-A. CRAMER : «De heilige Schrzft bij Calvijn » (1926) 
et d u  même auteur : « Caluijn en de Heilige Schrift » (1932), aussi deux arti­
cles dans Ref. Kirchenzeitu ng : R. BAc.H « Unsere Bibelnot und Ca/vins Schlüssel 
zur Schrift » (1922) ; M. SIMON «Die Bezrehung zwischen Altem und Neuem 
Tetît. in der Schriftauslegung Calvins :i> (1932). - Edmond GRIN a écrit u n  
article s u r  «L'unité des deux Testaments selon Calvin • (Theol. Zeitschr., 
BAle 1961). La recherche la plu s détaillée des principes de l'exégèse de l'A.T. 
par Calvin est la thèse que H. H. WOLF l'actuel directeur de l'Institut Œcumé­
nique à Bossey a soutenue en 1940 et qu'il a repu bliée (Neukirchen 1958) 
comme livre : «Die Einheit des Bundes. Das Verhaltnis von Altem und Neuem 
Testament bei Calvin'.!>. Dans la préface, il ne cache pa s qu'il a hésité à fa i re 
réimprimer sa thèse parce qu'il ne retrouve plus a ujourd' hui son premier 
enthousiasme pour les pensées de CALVIN sur l'unité de l'Anc i en et du N ouveau 
Testament, et qu 'il n'est pas sûr du profit qu 'on pourrait tirer de ses pensées 
pour notre actuelle discussion théologique. 
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son obéissance à la parole de Dieu selon la füble. Dans s·es derniers 
adieux adressés le 28 avrH 1564 aux miniistres de Genève, après 
avoir confessé : « J'ay eu beauooup d'infirmités, lesiquelles il a fallu 
qu'ayez supportées, et mesmes tout ce que j'ay faict n'a rien vaUu >, 
il tenait à affirmer : « Quant à ma doctrine, j'ay enseigné fidelle­
ment, et Dieu m'a faict la grâce d'escripre ce que j'ay faict le plus 
fi.dellement qu'il m'a esté possible, et n'ay pas corrompu un seul 
passage de l'Escriture, ne destourné à mon ·escienrt ; et quand 
j'eusse 1bien peu (= pu) amene-r des sens subtils, si je me fusse 
estudié à subtilité, j'ay mis tout cela souibs le pied et me suis tou­
jours estudié à s'Ïtlnplidté. � 

Pourquoi, CALVIN attribua-t-il une telle importance à son tra­
vail d'exégète ? Il était pénétré « du sentiment de notre ignorance, 
vanité, disette, infirmité, voire qui plus est perversité et corruption, 
en sorte que nous sommes induits à reconnaître qu'il n'y a nulle 
part aHleurs qu'en Dieu v.raie clarté de sagesse� (lnst. 1, 1, 1). Avec 
une même force, il était convaincu ·que nous ne trouvons cette 
clarté nulle part ai lleurs que dans l'Ecriture. A quoi CALVIN ajoute 
une troisième précision es:sentielle : la Parole par laquelle Dieu se 
révè}e dans iJ'Ecriture est Jésus-Christ. 

Ainsi tout S'e tienit : si nous voulons apprendre qui est Dieu et 
qui nous sommes, nous ne .devons nous adresser qu'à l'Ecriture. Et 
puisque le sens de !'Ecriture, la Parole de Dieu dans toutes les 
paroles humaines, esit Jésus-Christ, « il s'ensuit que les Ecritures 
doivent être lues avec l'intention d'y trouver Christ. Qui s'écarte de 
ce but, se fatiguera toute sa vie dans l'étude sans jamais parvenir 
à fa connaissance de 1a vérité ». (Com. Ev. J·ean 5 : 39). 

II 

En fondant son exégèse sur ce 'P rincipe CALVIN n'a rien innové : 
les autres Réformateurs et les théologiens ·chrétiens avant eux ont 
interprété les Ecritures de cette manière. Pourtant, 1le principe a 
été contesté, et il est de nos jours plus fortement contesté que 
jamais, non seulement par les exégètes j uifs mais aus1Si par des 
savants chrétiens. Ils affirment qu'il s'agit là d'un préju gé dog­
mati que. 

Mais il faut bien reconnaître qu'à l'origine de ce principe se 
trouve un fait exégétique : les a u teurs  d u Nouveau Testament inter­
prètent Jésus par l'Ancien et les textes de l'Ancien Testament par 
Jésus. Le canon des Ecritures nous place par conséquent devant le 
phénomène d'une seule révélation d u  seul D ie u . 

CALVIN a systématiquement expliqué la doctrine de c·etite unité 
dans deux chapitres de son ouvrage principal sur l 'In stitu tion de la 
religion chrétienne (livre II, ch. X -et XI). Dan s le premier, il montre 

il BONNET, Jules : Lettres de J'ean Calvin, tome II, p. 576 s. 
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c la simiiitudie du Viel et du Nouveau Testament », dans le second 
leur différence.·« Or>, écri:t-il, «l'un et l'autre se peuvent dépêcher 
en un mot : c'es.t que l'aHfance faite avec les Pères en sa substance 
et vérité est si sembla1ble à la nôtre qu'on la peut dire une même 
avec iceHe. Seulement elle diffère en l'ordre d'être disipensée � 
(Patrium om nium fœdus adeo su bstan tia et re ipsa n ih il a n ostro 
differt, ut unum prorsus afqlle idem sit : a dm inistra tio tamen 
variat). 

La substance et 'la vérité qui sont les mêmes dans l'Ancien et 
dans le Nouveau Testament consistent en ·ceci : Dieu a adopté des 
hommes :pour qu'ils vivent en communion avec lui. CALVIN définit 
ceUe vie en trois points. « Premièrement que le Seigneur n'a pas 
proposé aux Juifs une félicité et une opulence terrienne, comme un 
but auquel ils dussent as·pirer ; mais qu'il les a adoptés en espérance 
d'immortalité. Secondement, que l'alliance par laquelle ilis ont été 
conjoints avec Dieu n'a pas été fondée sur leurs mérites mais sur 
la seule miséricorde d'icelui. Tiercement, qu'ils ont eu et connu 
Christ 1pour Médiateur, par lequel ils étaient fait participants de ses 
promesses.> 

Quelle est '1a différence ? CALVIN la définit à partir de cinq 
considérations, « qui appartiennent et doivent se référer à la 
manière diverse que Dieu a tenue en dispensant sa doctrine plutôt 
qu'à la ·Substance. La première sera telle : combien que Dieu ait 
voulu toujours que son peuple élevât son entendement eu héritage 
céleste, toutefois pour le mieux e111tretenir en espérance des choses 
invisi1bles, il les •lui faisait contempler sous ses bénéfices terriens. 
Maintenant ayant plus clairement rév-élé la grâee de la vie future 
paT l'Evangrile, il guide et conduit nos entendements tout droit à la 
méditation d'icelle, sans nous eJreiter aux choses in1férieures comme 
ri faisait aux Israélites. 

« La .seconde différence gît aux fi·gures, c'est que le Viel Testa­
ment du temps que 11a vérité était encore -absente, la représentait 
par images, et a eu l'ombre au lieu du co1�ps. Le Nouveau contient 
fa vérité présente et la substance. » Si CALVIN voulait dire que cette 
différence conc·erne tout l'Ancien Testament, que resterait-il encore 
de son affirmation s.elon laqueHe l·a substanie:e et la vérité sont les 
mêmes dans iles deux Testaments ? En définissant cette différence 
il a en vue les cér.émonies du culle de l' Ancienne Alliance qui ont 
ére ratifiées par .Je sacrifice du Christ. Et il s'a.ppuie sur les paroles 
de l' Apôtre Paul, écrites aux Galates, pour expliquer que « le peuple 
de Dieu sous l' Ancienne AHiance était dans la condition d'un fils 
héritier à l'âge infantile, et que le Seigneur les a voulu instruire à 
cet âg·e-là p�r cérémonies, comme par rudiments ou éléments conve­
nant à l'àge puérH, jusqu'à ce que Chrisrt fût manifesté pour accroi­
tre la connais·sance d·es siens, les confirmant en telle sorte qu'ils ne 

fussent en enfance » (II, IX, 5). . 
La troisième différence est définie par le Prophète Jér�ie 

quand il dit (31 : 31) que l' Ancienne Alliance a été cassée et qu en 

faisant une nouvelle aHiance avec la m•aison d'Israël et de Juda, le 
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Seigneur écrira sa Loi dans leurs entraines et la gravera dans leurs 
cœur.s, et leur s·era propice à remettre .Jeurs offenses. CALVIN l'inter­
prète en disant que dans l' A ncienne A1Hiance, fa Loi commandait 
les choses qui sont bonnes et justes « sans qu'elle .pftt changer ou 
corriger la perversi té  du  cœur qu i est nat urellement en tous 
h ommes». 

« La quatrième différence découle  de la troisième : car !'Ecri­
ture 3'ppelle Je Viel Tes tament A l liance de servitu d e, parce qu ' il 
engendre crainte et terreur aux cœurs des hommes· ; le Nouveau, de 
liberrt.é, pa·rœ qu'il les confi,rme en sûreté et fiance. » 

La 'Cinquième que CALVIN évoque en écrivant « si quelqu ' un 

veu t l'ajouter, j e  ne contredirai poin t  », nous paraît la plu s  nette. 
« Etl'le ·git en ce que, juisques à l 'avènement de Christ, Dieu avait 
ségrégé un ·p euple, auquel il avait commis l'alliance de sa grâce. 
Mais quand la plénitude du temps est venue, quand le Médiateur 
de Dieu et des hommes a été manifesté, ayant rompu la paroi qui 
avait longtemps tenu la miséricorde de Dieu enclose en un peuple, 
il ·a fait que fa paix a été annoncée à ceux  qui é taient foin, au ssi bien 
qu'à ceux ·qui étaient  près, afin qu'étant ·tou s  ensemble réconciliés à 
Dieu, ils fu ssent u nis en un co1�ps (in unum populum) » (Eph. 
2: 14). 

III 

Faoe à ces ·positions de prindpe se pose maintenant la grande 
question : Est--0e que les écrits de l 'A ncien Testament veuJ.ent être 
interprétés selon ce s principes ? Quelle est la méthode exégétique 
paT laqueHe CALVIN l'aurai t  démontré ? 

Pour y répondre, nous devons prendre en considération toute 
son œuv.re exégétique. E l le es t  d'une ampleur impressionnante . A 
partir du moment où i l  a été 1saisi par l'Evangi le, i l  a passé rarement 
u n  jour sans faire de l 'exégèse . Toutes ses exégèses n'ornt pas été 
écrites et imprimées. Néanmoins, il nous a '1a i ssé des commentaires 
imprimés srur tous les .Jiv:res du Nouveau Testament à l'exception de 
l'A.pocailypse. La série vétérotestamentaire de ses commentaires est 
moins complète. Elle comporte les commenitaires sur la Genès·e, le-s 
quatre a u t res livres du Pentat euque (in formam harmon iae digesti), 
Josué, les Psaumes et  le Prophète Esaïe. En plus les « praelectio­
nes >, c'est-à-dire les cours exégét iques sur  Jérémi e et l e s  Lamen­
tat ions, les vringt  premiers chapitres du Pmphète Ezéchiel, D a niel 
et les Dou ze Prophètes. 

11 fau t comp lé te r  la l i ste par plu s i eurs -centaines die s·ermons 
portant sur des  l ivre s  entiers ou des chapitres .de '1' Ancien Tes ta­
ment.  Manquen t ·tou t efois des commentai·res ou des sermons sur les 
Juges, Ruth, le s·eco nd l ivre d·es Rois, les Chron iques, Esdras, Néhé­
mie, les  Prover·bes, l'EoC'lésiaste et le Cantiqae des Ca ntiiques. O n  
rencontre quand même daiillS les écrits de CALVIN l'exégèse d e  cer-
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lains versets de ces livres. En fin de compte, H ne reste que les 
livres d'Esdras et d'Esther dont nous ne trouYons nulle part une 
exégèse de CALV I N. 

Mais pouvons-nous examiner sérieusement l'œuvre d'un exégèt e 
en nous référant non seulement à ses commentaires, mais aussi à 
ses prédiications et à tout ce qu 'il a écrit ? Pour CALVIN, nous som­
mes obligés de le faire. Certes, il a nettement distingué un commen­
taire d'un sermon, d'un traité de d ogmatique ou d'éthique. La tech­
nique et la présentation sont différentes. Cela ne l'a, cpourtant, pas 
empêché, dans un commentaire, de se laisser conduire par l'exégèse 
à dissertor sur des qu1cslions dogmatiques et pratiques. A insi son 
exégèse devient prédication. Et ses sermons, comme ses traités dog­
matiques ou politiques ne sont jamai·s sans fondement exégétique. 

Faut-il en conclure qu'H manquaiit de rigueur scientifique ? On 
le sait, un homme <l'Eglise qui g,e réf ère à un t:exte d.e la Bible est 
tenté d'y trouver sa propre pensée et de s'élo igner du texte en déve­
loppant ses pro'Pos. Comme prédicateur, CALVIN a parfQIÎs cédé à 
cette tenit ation, et 1ses occupations pressantes ne lui ont pas toujours 
laiss·é le temps de faire une exégèse rigoureuse . N'·empêche que son 
intention de recevoir par l'exégèse le mess·age actuel était juste. Et 
contre ceux qui ne distinguent pas seulement, comme CALVIN l'a fait 
aussi, l'exégèse grammaticale et historique de la prédkation, mais 
qui veulent les séparer et déclarent qu'une exégèse n'est plus scien­
tifique si elle ne reste pas strictement dans J.es limites de l'analyse 
critique et historique du texte, nous devons affirmer que l'erreur 
est d-e -lieur côté. Car la première règle de l'exégèse est que l'exégète 
doit s'efforcer à chercher et à comprendre c·c que 'l'auteur du texte 
veut dire. Or, aucun texte de la Biblie n'a été éof!Ît et transmis afin 
de fournir matière à l'analys·e littéra ire ot historique . Chaque texte 
veut, d'une manière ou d'une aufre, proclamer les promesses et les 
orores que Dieu donne à .son peuple pour sa marche vers l'avenir. 
Une exégèse qui s'en désintérnsSie manque son but . 

Si nous passons en revue les livres de l'Ancien Testament que 
CALVIN a commentés ou prêchés, nous constatons des préférences. 
H étudiait plus spécialement la GenèSit\ le Deutéronome, les prophè­
tes Esaïe et Jérémie, Job et, avec un intérêt très personnel d·e piété, 
les Psaumes . On peurt s'étonner que, pour la consfüution et la direc­
tion de l'Eglise et de la Cité .die Genève, il ne se soit pas lais·sé guider 
pa•r les Chroniques , Esdras el Néh rmie. L'nhsencc de toute réfë-
1-ence au livre d'Esther montre qu'il était peu préoccupé de ce qu'on 
a1)peHe '1e vroblème juif3. 

Il n'y a là, cependant, rien qrni ·soit particulie r à CALVIN, la 
plupm·t dc-s lecteurs de la BibJ.e c·l des exégètes manifestent de sem-

3 BREDT .J . V. : CaltJinismus und Judentum (Der Morgen 1927). 
Covnvo1srnn .J. : Calvin et les Juifs (,Judaica 1946). 
RoTSCHEIDT W. : Ca/vins Stellung zu den Juden (Ref. fürch. Ztg. 1909). 
JtHONDA Josué : L'histoire de la colonie juive de Genève (Genève, 1944). 
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blables préférences. On saiit l'aversion que LUTHER avait contre Je 
livre d'Esther et l'épître de J acques. Mais ce qui mérite d'être men­
tionné comme caractéristique de CALVIN exégète, c'est qu'il n ' a  pas 
formulé un -critère qui permette d'apprécier la valeur des différents 
livres bibliques, comme LUTHER l'a fait, lorsqu'il écrit dams sa pré­
faoe à l'épUrc de J aoquesi : (j: Das ist der rech te Prüf stein, aile 
Bücher zu tadeln, ob sie Christum treiben oder n ich t). Ce cri tère 
... mppose que 1'exégè4e dispose d'lune oon n�is,sance normative de 
Chfi.st et qu'il n'est pas obligé de recevo ir la norme ,par le canon 
des Ecritm·1es. 

CALVIN écrit dans ·sa préface à l'épître de Jaoques : «J'accepte 
cette ép itre volontiers san s  .controverse. L'impression qu'elle ne prê­
che pas fa g,râce de Chdst avec l'ampleur qui convient à un apôtre ne 
j u stifle pas qu'on la j uge indigne d'autorité. Car il ne faut pas 
exiger que tous les livres d,e la Bible traitent le même sujet. Les 
écrits de Salomon différent beaucoup du style die David. On sait 
que Salomon est préoccupé de former l'homme extérieur et qu'il 
s'efforce davantage à rappeler les règles de la vi,e poldtique, tandis 
que David met a ssid,ûment en lumière autant le culte spirituel rendu 
à Dieu, que Ja ,paix de la consdence, la miséricorde et la promesse 
gratuite du salut . Cependant , oette différence ne nous invite pas à 
approuver l 'u n et condamner l'autre. Bien que même les Evangélis­
tes en il.lus t rant fa puiss·ance de Christ diffèrent à tel point que, 
carnparés avec Jean, les trois autres n'ont guère des étincelles de 
l a  pleine sp lendeur qui éclate si clairement dans l'évangile de Jean. 
Néanmoins, nous ·b aisons la bouche de fous les quatre avec 1e même 
empressement (om nes paraeque exoscu lam ur) » 4• 

4 La première ra ison qui troublait l'amit ié que CALVIN ava it eue pour 
Sébastien CASTELLION é t a i t  d o n n ée par le fait q u e  CASTELLION s'était prononcé 
co n tre le ca ractère ca n onique du Ca ntiq u e  des Can tiques estimant que c le Can­
tique est u n  p oème lascif et obscène, où Sa l o mo n  a décrit des a mours i mpudi­
ques �. Le Con seil, d irigé par CALVIN, décida que CASTELLION ne fltt pas adm i s  
a u  mi n i stère pastoral, car «nous nous condamnerions pa r-là pour l'avenir à 
n 'a voi r rien à object e r  à un a ut re, s'il s'en présentait un q u i  voulfit e n venir à 
répu die r  d e  mêm e  l'Ecclésia ste ou l e s  Proverbes ou tout a u tre livre d e  la 
Bible, à moins qu'o n  ne voult)t en ven i r  à d i scu t e r  si le l i vre est  d igne ou n'est 
pas digne du Saint-Esprit». (DOUMERGUE, E. Jea n  Calvin, vol. VI, p. 9) . 

CASTELLION s'était en même temps p rononcé con t re l 'inte rgrétat ion que 
CALVIN don nait de l 'article du Credo su r l a  descen t e  aux e n fers. a n s  les d eux 
cas, CASTELLION soutenait l 'in terprét a tio n l i t té ra l e  t a ndis que, pour CALVIN, le 
Cantique est  «u n e  forme d 'ép it halame, qui ne diffère pa s  de celle  q ui est 
employée dans le Psaume 45 » et qui deman<ie une expl i cation allégorique. Et 
a ffirmer que Christ  e s t  réellement descendu aux en fers, relève, pour CALVIN, du 
domaine de la « fab le » . «Je confesse volontiers», écrit-il (Inst. II, XVI, 9, 
«qu e Jésus-Christ a éclairé les âmes des t répa ssés en la vertu de son Esprit, 
afin qu 'ils connussent que la grâce, qu'ils avaient seulement goô tée en espoi:i;, 
é t ait m a n ifestée au mond e . Car le fil d u  texte I P. 3 : 19 n o us m è n e  là aussi, 
que les fidèles qu i étaient mort s  deva n t  ce temp s-là ét a ie n t  compagnon s  avec 
nous d'une même grâce, vu que l'intention de l' A pôt re e s t  d'ampl ifier la vertu 
de la mort de Jésu s-Christ, en cc qu'e l l e  est pa rvenu e jusq ue s a u x  morts, 
q u a n d  les âmes fidèles ont joui comme à vue d'œil d e la v isitat io n  q u'el les 
avaient attendue en grand souci  et perplex i t é; au contra i re qu'i l a été notifié 
aux réprouvés qu'ils é taien t exclus de toute e spéra nce . > 
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IV 

Après avoi r ainsi p réciisé 'les posi t ions de pri ocipe , voyons ma in­
tenant comment CALVIN les a mises en pratiq ue . 

Savait-il l'hébreu ? Richard SIMON, dans son His toire criHque 
du Vieux Testamen t (.p . 435 de l 'éd . de 1 685) , osa écrire : « Quoi­
que ·L UTHER fût plus sava nt dans fa ·langue hébraïque que CALVIN , 
qui n'en connaissait guère 'les caractères, ce dernier est néa nmoins 
plus exiact, parce qu'il é tait plus capahle de faire des réflexions sur 
ce qu'il .J.isait  dans les a u t res au teurs. Cependant, comm e  il ne s'était 
pa� exercé dans 1l'ét u de de 1'a eriti.qu.e et des langues grecque et 
hébraique, H étarit tmpos·sibLe qu'il ne  se trompât souvent dan s  la 
signification p·ropre des mots. � 

R ichard S I M ON ·a ouvert la voie à iJa critique m oderne de la  
Biible et l 'on comprend son j ugement sur CALVIN qui ne s'était pas 
exercé à cette critique. Mais chaque ·page de ses commentaires mon­
tre qu'il sava<it bien les langues grecque et hébraïque. Où 1les a-t-il 
apprises ? Dans la dédicace de son commenitaire su r  la seconde 
épître aux Corinthiens,  CAL V I N  remercie ·son maître Melchior VoLMAR 
de l'enseignement d u  grec qu'il avait reçu de lu i durant son séj our 
à Bourges. L'idée que VOLMAR l'aurait aussi ini'bié à tl'hébreu doit 
être rejetée. CA LVIN n'au rai t pas manqué d.e le di re. Nulle pa·rt 
ailleurs nou s le  voyons mentionner son ou ses professeurs d'hébreu.  

Seul parmi ses contemporaiI11S, Théodore D E  BÈZE touche à ce 
sujet, écrivant dans sa Johannis Calvini vita, que CALVIN,  revenu de 
Strasbourg à Bâlie « y  fut lié d'amiti� avec Simon GRYNAEUS et Wol f­
gang CAPITON et qu'H s'y adonna à l'étude d� l'hébreu (seseque 
hebraicis literis dedit) » .  Nicolas CoLLADON le confirme : « D urant 
le temps que CALVIN fu t tant à Bâle qu'à Strasbourg, il s'adonna 
entre autres choses à l a  connaissance de la langue hébraïque > .  
Remarqruons que ces notes biographiques ne d isent pas que CALVIN 
s'initia alors aux lettres hébraïques, mais qu'il s'y adonna.  

Bâtie 'lui offrait la  meilleu re am!biance. Les grands h u m a nistes 
réunds dans cette ville étaient saisis d'u ne passfon })Our la lingua 
sacrata dans laquelle Dieu a voulu communiquer ses mystères aux 
mortels .  Son étude avait été i n troduite à Bâle au début d u  xv1• siè­
cle par PELLI CAN, le prem ier hébraïsant d u  Haut-Rhin . Depuis 1529, 
la chaire d'hébreu à '1'u ni versité éta i t  occupée par Sébastien MÜ N S­
TER, l 'éminent spécialiste qui  p répara la p remière publication en 
A Mema.gne de tou te la  B ible hébraïque avec traid'U ction.  CA LVIN a 
certainement profité de son e n s·eignement , bien qu' U  ne le dise 
nuHe part . Simon GRYNAEUS était, comme 'le dit  son épitaphe dans 
le cloître de la cathéd rale, « digne de •loua nge et de mémoire sem­
p iternelle pour sa connaissance du la t in,  du grec et d e l 'hébreu » .  
CAPITON, que CALVIN ava i t rencontré à Strasbourg e t  qu i  fiit plusieurs 
s6j ours à Bâ'le ,pendant qu e CALV I N s'y trou va i t , était  fasciné par 
les  lettres hébraïques au xquelles Matthaeus A D R I A N U S ,  u n  Juif espa­
gnol convert i  au ch ri stianisme l 'avai·t ini tié .  ERASME l u i  décerne la  
palme dans cette dis'C'iipl i n e  j u gean t que CA PITON su rpa•sse comme 



CALVIN, EXÉGÈTE DE L'ANCIEN TESTA MENT 

hébraïsa nt R EUCHLIN l u i-même . Le prince des h umani stes, ERASME 
avou e  e t  justifie à la fois s a  propre i n féniorité en dépréciant le� 
lettres hébraïques . I l  t rou ve l 'h&breu u n e  l a ngue a ntipath i qu e  et 
consta te que son é trnde abou tit  à ru res t imer l 'A ncien Tesitamen.t et 
condui t  a u  Talmud,  à iJ.a Cabba 1e, au Tét ragram me et à d'au tres 
niaiseries ; deHière el'le, la peste du j u daïsme se tie n t  aux aguets . 

Ces sentiments q u i  caractérisent bien ERASME . signalent un 
da nger que les hébraïsants passionnés n'o n t  pa s toojours évité, ni 
au XVI" s iècl e, ni de notre temps. Mais ERASME n'a pu freiner le 
développement des lettres hébraïques à Bâ1e, a u x qu el les l es fameux 
typographes de ceUe ville apportèrent u ne gra nde aide en impri­
mant de nombreux livres hébreux 5• Nou s com prenons donc bien 
que CALVIN en ait .profHé, sa nis q u e  no u s  1pu i s sions dire ce qu'i l a 
reçu de ohacu n des maitres qu 'i l  y fréque n t a ,  ni où et par qu i H 
avait appris, sa ns dou te aupa ravant, les ru diments de cette langue. 
« Après quoi � ,  comme il 'a bien .remarqué Henri V U I LLEU M IER, « le­
meiHeur maî tre de CALVI N  a u ra été CA L V I N  l u i  .. même. Il n'aura pas. 
manqué de faire l'ex·périence qu 'ont fai te, qu e fon t et que feront 
tou s  tles p rofesseu rs d'exégèse : l 'h ébreu q u 'on sa i t  Je mieux, n'est 
pa·s celu i q u' on a appris avec ses p remiers m a î tres, fu ssent-i l s  tous. 
des MÜNSTER et des CA PITON,  Docendo d i sci m u s .  � 

Ajou tons que « CALV I N ,  i nfol'!prétant la padie a.ra méenne de· 
Daniel, donna également des preuves n ombreu ses et évidentes de 
sa connaissa nce de la langue (a raméenne) eM e-m-ême pou r que nous. 
ne soyons aucunement en droi t  de dou te r  de sa science phi lologi-· 
que. > (BA UMGA RTNER, op. cit., p. 60) . Pour tant,  son ambition n e  
s ·e:r a  jam ais d e  fai re p rogres·ser la grammad·re e t  l a  lexicographie ; 
i l  s'intéresse moins à fa critique du texte q u e  pa r exemple son ami 
et suocessoo r DE BÈZE. Mai s i l  recherche le sens au thentique des. 
mots hébreux e t  l a  logique de la syntaxe. Souve n t, H énu m è re les. 
différenrtes acceptions, fa diversité en tre l es ver.sions de la V u lga te 
latine, de •la Septante ·grecque et du Targu m araméen.  Il di scute les .  
opinions des spécialistes pour retenir cel l e q u i  l ui paraît la mei1-
leure. Dan s bien des cas, son choix es t j udicieux,  da nis d'autres, ses. 
suppositions étymologiques sont e rronées.  

Il  con sul te les dictionnaires et  les gra m mai res élaborés ta nt 
par des Chré t i ens que par des J u i fs. Volontiers, il précise u n mot 
O'U une pensée en se référa nt à des a u teurs de l'a n ti q uité eJ assique, 
grecs et Jat i n s .  La citation d'une parole d ' E PI MÉN IDE dans l ' épî tre à 
Tite ( 1 ,  1 2) l u i fou rnit l ' occasion de ·l e j u stifier.  « Nou s concl u ons.  
de ce texte que ceu x  qu i n'osen t rien e m p ru n t er à des a u teurs p ro­
fa nes, sont superstiit ieu x .  En e ffet,  p u isque tou t e  véri té procède de 

5 WAC KERNAGEL H u d .  : Human imus und R·eformation in Base /,  1 934, pp. 220-
222. PnIJs : D ie Baskr Hebraïsch en Drucke ( 1 4 92 - 1 866) .  Bâle, 1 964.  

E RASME, dans une lettre du 26 février 1 5 1 7  à CA P ITON : « U n u s  adh uc scra­
pulus h a b e t  animum m e u m ,  ne sub obten tu friscae /iteraturae re11asce11tis capul 
erigere conetur paganismus : ut sunt et in ter christianos, q u i  t i t u lo �ene 
Christum agnosc u n t ,  caet eru m infus gentilitatem spirant, aut ne, renascentrb us. 
Hebrœeorum lite ris, Judaism us m editetur per occasionem reviviscere .. . > .  
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Dieu, nous ne devons pa s .rej e ter ce que d es non�royain ts ont  d it 
wai et à propos. E t  comme toru t appa rtient à D ieu, pourquoi n'au­
rions-nou s pas l e  d roi t d'a·ppl iquer à sa gl oire ce q u i  s e  prête bien 
ù cet u sagie ? > 

CALVIN profitera des commentaire s  j ui fs e t  chrétiens.  Parmi les 
doctores hebra c i ou R abb in i , H c i te nomm é ment David K I M H I  6• 
Qu a n t  aux Pères d e  l'Eg lise, « à  qui » ,  se l on CALV IN, « la crainrte de 
Di•eu , l e  sa voir, il a sainte té de v ie e t  fi nalem e n t  l 'â.gc , ont a·oq u i s  u ne 
telle a utor i té q ue n ou s  n e  deYons rie n  mépriser de ce qru i est pro­
cédé d'eux » ,  i'l d i s·cu te surtout les :interprétat i ons données par O R I­

GÈNE, C H R YSOSTO M E, sai 111t J ÉR O M E, s a i n t  A U G U STIN ; dans 1a plupart 
des cas, malgré son respect, c'est pour l·es cor riger. 

En ce qui  concerne les tr avaux exégét iq u es de s es contempo­
ra i ns, il fou r reconnaî t  à chac u n  sa j us te vale u r  ; i·l l es e sti m e  tant 
qu 'i l écrit dans la pré fa ce à son commenta ire su r  l e s  Romains, déd i è  
à Simo n  GRYNAEU S : « J e cra ignais d'être noté de témérité si  a près 
ta.n t d'ouvriers excel lents j e m ettai s iJ a m a i n à oette œuvre. Cepen­
dant » ,  conti nue- t- i l , « ce po in t me sera accordé,  j e  l 'espère, qu'i l n'y 
a j am a i s rien eu d e  si accompli pa·rm i l es hom m es, que l ' i nd u strie 
des successeu rs ne trouvâ t touj ours à s'empl oyer . . .  Touchant ma 
personne, je n'ose rien en di re, sin o n  qu'i l  m'a sembl é que mon 
labeur ne s·erai t  po i nt i nuti le  ; H n'y avait aucune ra ison qu i m'eftt 
induit  à l 'en treprendre s i mm  '1 e bie n  pub l ic de l'Eg l ise . En plu s, 
aussi ,  j 'a i  pensé que la faço n d i fférenJte de •procéder q ue j e  m e  suis 
proposée ici  serait s u ffisante pour me purger de tou t  blâme ou soup­
çon d'ém u l ation : c 'étai t la chose q u e  j 'avais le ipht s à crai ndre . » 

La « façon de procéder qu'i l  s'es t propos,ée » ,  il l a  précise e n  
rappelant à GRYNAEUS que, da n s  l e urs conversati ons à Bâle, ils 
étaien t  « tou s deux de cet a Yis, q u e  la pri ncipa le vert u d'un exposi­
teur consisite en u ne •brièveté facile et qui ne comporte point d'obs­
curi té (praecipuu m  in terpretis virtu tem in perspicua brevita te esse 
positam ) .  Et de fait, com me q ua si itou t son office est compris e n  ce 
sernl poi n t , à savoi r de bien déclarer et d éco u v.ri r l ' i ntention de l'au­
teur q u ' i l  a e ntrepri s d'exposer, d a n s  la mesure o it i l  mène les lec­
t eurs hors de celle-ci, da ns c e tte meg.ure il s'éloigne de son but.  

« C'es t pourquoi  nous dési rerions q u e  d u  nombre de ceux qui 
s'adonnent au1 ou.Nl'hui  à a.i der l a  théologie à cet égard , i l  s 'en t rou­
vâit u n  qui s'ét udiât  à ôtre fa ci le e t  clair,  et  e n  même temps m i t  
pei ne d e  n e  po i n t e mbarrasser par de longs commen t a i res les lec­
teurs et gens d 'é tudes . 

� Pa r exemple pour réfu ter son i n terprétation du 'aph ki (Gen . 3, 1 )  par 
lequel le serpent  commence de ten ter Eve. David KIM H I  t rad u i t  l e  'aph kî par 
« d'au t ant  plus » ( q 11 a n t11m m agrws) . CALVIN préfère la paraphrase du Targum 
(Chaldaeus paraphras tes) : « Vra i ment, Dieu, vous aurait-i l  défendu ? > « Car 
Satan vou l a i t  i n sinuer le  doute à l a  femme, .Pour lui  fai re accroire que c� 
n'ét a i t  pas une parole de Dieu,  puisque la raison n 'en était n i  pla isante m 
apparen te (m u lieri scrupu /um iniicere voluit,  u t  verbum Dei  non esse crederet, 
curns non pal am ·ex/abat plausib ilis rat io) . > .  
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« A u ·reste, si  q uelquefoi s j e  su i s  d ' u ne op1mon contraire aux 
a u tres ou si, p ou r  les mots i l  y a quel q ue d i vers ité entre nou s, i l  est 
bi e n  rais o n n able qu'on m'en excuse.  I l  esit vrai que 1 a  Parol e de 
Dieu doi t  nous êt.re e n  tel le révére nce, q u e n o us l a  disj oigmons le 
moins •possfüle p a r  d i ve rses i nterprétat i ons, car cela d·é roge j e ne 
s a is combien à sa maj es té, p r i ndpa l•em e n t  s i  o n  le fa i t  a u trem e n t  
qu'avec gra n d  éga r d  el  e n  u s a n t  d e  gra n de sob1i été .  Mais c'est  une 
chose qu 'o n a t o uj ou rs pu apercevo i r, que ceu x- l à m êmes qui  
avaieI11t l e  zèLe de iJa c ra i n te de D ie u ,  respect et sobri é té à t ra i ter les  
sa in t s  myst ères d e  D i eu ,  n'ont  · pas  é té e n  toutes choses d'accord et 
d ' u n  même a vis .  Ca r j a m a i s D ie u  n'a usé d ' u ne teHe l ibéra l i té envers 
ses siervi teu rs, de fai r e  q ue chac u n  d'eux à part ait u ne i n telligence 
p lei ne, pa r fa ite et accom pH c en tou s poi I11l s . I l  n'y a poi nt de dou te 
q u'en cela il n'ait eu égard à n ou s en t retenir prem ièreme n t  en h u m i­
lité,  et p u i s au ssi e n  u n  désir et exercice de com m u I11Îca tio n fra ter­
n e11e .  

« C'est pourq uoi,  puisqu' i l  ne nous faut pas a t ten dre de voir e n  
cette v i e  p.rés·ente ( c e  q u i  serai t 1b ien à désirer a u trem e n t  q u ' e n  i n tel-
1igence et  exiposi t ion des passag·es de l 'E-criture) cru ' i l n 'y a i it  parmi 
nou s ·en tout et pa rtou t u n  accord entier, il  fa u t  met tre peine, quand 
nous l aisserion s  1l 'opinion de ceu x q u i  o n t  écrit  avant nous,  que nou s 
11e fas·sions, non po i n t  en ét a n t  i noi tés de q u elqu e  fol ap pétit  de dire 
quelque chose de nouveau ou pou ssés .pa r q u elque envie d·e mettre u n  
reproche sur l e s  a u tres, n -0 n  pon t e n  é tan t émus de q u elque h a i ne o u  
chatoui N és d'·amb iti o n ,  mais ·se ul em e n t e n  éta nt contra i n t s  par l a  
nécess i té et  e n  n e  cheœh an t qu ' à  pro fi ter  a u x  autres ; de plus au ssi, 
que oel a se fa sse en l ' exposi tion <le ! 'Ecri ture : mais q u a n t  a u x  poin ts 
de doctrine et arti cles die fa re l i gion da n s  l1esqu eLs principa lement le 

Seigne u r  a vou l u  qu e les siai n ts fu ss.e n t  d'accord ,  qu 'on ne s'y donne 
pas si grn nde l iberté. Que j ' a i  tâJché de fa i re l'un et l 'au tre, les l ec­
teu rs le co n n aîtront ai sém ent » 7• 

V 

On ne pou r rai t m ie u x  caractériser les i n te n t ions de CALV I N  exé­
gète, eit 1 l 'étude d e  ses conu n c n t a i Pes m on tre à quel p o i n t  il é t a i t  
ca pabl e d'ex p l i q u e r  a vec fi d é lH é  et  l uci d i t é  l es t extes.  

I l  s 'est  effo rcé de comprendre les -c irconstances part ic u l ières de 
chaque récH, son genre l it té ra i re, J a  s i tua l i o n  h i s t ori que, la p sycho­
logie des h om m es, 1leurs .aot i ons et leu rs .p e n s'ées, l e u r  fo i, m a is a u ssi 
le u rs fa i b l esses et ·l1e u rs i n fidé l i tés . Puis, i l  e n  t i re des l eçons d e  spi ­
r i t u a l i té po u r  l u i - m ê m e  e t  pou r l ' Eglis e.  

7 CALVIN  a d o n n é  l a  p l u s  con c i se p réc i s i o n  de s o n  a t t itude d'exégète a vec 
la pr i è re pa r l a q u el l e  il a v a i t  cou t u m e  de com m encer ses praelec t io n es in Jere­
m iam : « De l  11 o b is D o m in u s  in caelestis suae saf!ien t iae m ysteriis c u m  vero 
pietatis profect u  versari in glo riam suam , et aedifica tionem n ostram, A me n .  > 
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La reoherche de l'état d'âme, CALVIN •l'exerce surtout dans son 
commentaire des Psaumes, d'après ce qu'il d it dans la préface : 
« J'appeHe volontiers et pou r  cause, ce J ivre, l'anatomie de tou tes les 
parties de l'âme (ana tomen omn ium animae par tium )  parce que 
d.ans ces prières les hommes parlent avec Dieu et ne cachent pas 
devant 1lui les plus intimes sentiments. » CA LVI N ajoute : « L'ex·pé­
r ience peu considérable des combats dans le$quel1s 1e Seigneur m'a 
exercé, était pour moi d'une aide con s i d érable, non seulement pour 
accommoder à l'usage actuel la doctrine qu'il faut recueiMir, mais 
aussi afin que s'ouvrît la voie à comprendre l'intention de chaque 
auteur des Psaumes. > 

Cette inte.rrpretation de CA LVIN partage, dans une certaine 
mesure, le profit mais aussi le d.anger de l'exégèse qu'on appeNe 
aujourd'hui  existentieHe. CALVIN la manie avec une s-piritualité émi­
nente et avec le souci constant que tou t ce qui lui est personnel soit 
dominé par iJa vérité et la viie majeuTes de l'Eglise. 

Gomme exégète, CALVIN ne renie jamais le grand dogmaticien .. 

Son esprit systématique •lu i  permet de saisir le sens d'un texte dans 
sa pleine portée. Pourtant, comme il ra jus·ti fié  dans la preface au 
commentaire sur 'lies Romains, il use, dans ses t ravaux exégétiques, 
d'une plus grande liberté doctrinale que dans s·es écrits dogmati­
ques. 

VI 

CALVIN l 'a cfairement dit : il l it l'Ancien Testament avec iJ ' i n­
tention d'y trouver Christ . En cela, i'l se laisse conduire par les 
témoins de Jésrus-Christ dans le Nouveau Testament et par leur cons­
tante référence à r Ancien. Mais il ne s'attend pas à trouver Christ 
seulemenrt. aux end1roits signalés par eux, il le cherche partout .  Et 
quand il fait 'lui-même l'exégèse de textes de il' Ancien Testament 
ci� par l·e Nouveau, i l  ne se senit pas l ié de répéter l'interprétation 
que les auteurs du Nouveau Testament en donnent ; il se sent, au 
contraire, obligé de mettre en lumière le sens que }es auteurs vétéro­
testamentaires ont voulu exprimer. J.l recou r.t au tex.te hébreu là où 
un auteur du Nouveau Testament s'est t enu à fa versian grecque. 
Et quand il constate une difîérience, comme par exemple dans la 
ci tati-On de Michée 5 ; 1 par Ma.Hhi eu 2 : 6 H d i ra : « Quel besoin 
est-i·l de détourner n i  forcer les mots du Prophète, vu que cela n'a 
point été 'le but de ·l'Evangéliste, ni  son i n tent ion, d1e réciter de mot 
à mot ce qui est contenu en P·rophète, mais de noter le lien tant seu­
lement. » 

En examinant l'interprétation de Deu téronome 30 : 1 4  ss. dans 
Rom. 1 0  : 7 s. « Ne d is pas en ton cœu r  : qu i montera au oiel ? Cela 

est ramener Chrisrl d'en-hau t  e tc. » ,  CA LVIN note : Moïse nomme le 
ciel et lia mer, comme les lieux les plus éloi gnés et d'accès d i ffi.c ile à 
• l 'homme ; mais saint Paul, comme s'il y ava i t  quelque mystère caché 
sous ce s mots, les applique à la. mort et la résu n"edion de Christ . 
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Si qm�l qu 'u n veu t d ire q u e  cette i nterprétation est trop contrainte et 
subtile, que cel ui ... J·à sache que l ' i ntention de l' A1>ô tre n'a poi nt été 
de regarder de pTès à t rni tcr com me d e propos d:él ibére le pas sage 
de Moïse, mai s seu lemen t de l 'app l iquer à l 'exposé de la matière 
qu'il  f rai.ta it ipré sentemen t . A in s i  donc i l  n e  ci te poi n t  mot à mat ce 
qu i e st e n  M oïse, m a i s  i l  u se d' u ne expol iat ion , comme dis·en t Jes 
rhétoriciens, c'est-à-dire d'u n agencement par lequel i l  accomm ode 
de pl u s  près l e  tém oignag.e de Moïse à S-O n propos . , A p l u sieu rs 
endroi ts,  CALVIN note cette  idiiffiérence e n tre le s e ns l i t téral d'u n texte  
de l'Ancien Testa men t et s o n  expoli at io n  d a n s  l e  Nouvea u .  

Ma lg.ré son respect pou r '1a t ra d ition de l 'Egl ise , CA LVIN cri tique 
sou ven t -l 'exégèse des Pères. C'esit d'au t a n t  pl u s  r-emarquahle qu'en 
.accord avec eux il cherche dans l 'Ancien  Te sta men t l 'au the ntiqu e 
notion de Christ .  Mais précisiément parce qu e cette notion doit ê tre 
au then t ique , H se re fu se d'acc�ter u n e i nt e rpré tart ion chris tologique 
fourmie p lu tôt par l 'imagi na tion que par le texte. 

Par exem p le, lorsq u 'rl fait, da ns son commen taire sur la Genèse , 
l'exégèse du récit du ·parad i s (.2 : 8 ) , · i l  écr i .t : « Qua n t aux a l légories 
d'OR IGÈNE et de ses sembliaibles, i l ·l es faut entièrement rej eter . Car 
Satan,  .par u ne méchante a st uce , s'est efforcé de les introduire en 
l'Eglise, afin qu e l a  doctrine de l 'Ecritu .re if'tît ambiguë et n'etît rien 
de ferme ni certain . Il se peut bien fa ire que d'aucu n s, contra·ints 
par la nécessHé, aient eu recours aux allégories, parce qu ' ils ne trou­
vaient ce l ieu ('le j ardin d'Eden) en aucune partie diu monde . Mais 
nou s  voyons que beau coup , en affectant sot tement des sens aigus et 
subtils, se son t  par trop adonnés a u x  a Mégories . Qu ant au présen t  
passage, c'e s t  en vai n e t  sa ns propos qu 'ils  phifosophe nt h o r s  d-e la 
lettre. Ca r Moïse n'a d'autre bu t que d 'enseigner que l 'homme a été 
créé par Dieu à cet te cond i t ion q u ' i l  eût seigneurie sur 'l a terre, en 
cuei fü t  ·les fruits e t  apprît  de jou r  ·en jour par expér ience que le 
monde lu i e.st sujet . Que pr ofi te ... t-tl de voler e n  l ' air  et de laisser la 
terre où D ieu a donné té moignage de sa bienvei l lanœ au genre 
humain ? >  

Na:t u reHement,  CA LVIN a dmet d es a H égories da ns I '·Ancien Te s­
tament,  par exemp le dans 1le tJ ine du P rophète Ezé�hie l .  Il déve­

,Joppe largemen t le sens symbo l ique des in st i tu tions de l a  Loi j uive . 
Pou r  l ' in terpréta t ion de l 'iétra nge mariage du Prophète Osée, qu i 
démontre symbol i quemen t les .rapports enrtre le Seigneu r avec la 
terre e t  l e  peu p le d'Isra� l,  CALV I N  se ra nge du côté d es exégè tes , 
a nciens et m od ernes, qui pensen t que le Prophète n'1a pas rée l l em ent 
vécu ces a ven t u res avec une p ros t i t u ée , e t  i1l ne voi t dans ·l 'acte sym­
bol ique qu 'une déelaration devant  l e peuple .  

Souvent CALV I N  dé fend son exégèse con t re u ne s u r i n t exprétation 
de l a  d roi t e  et u ne sou s i n terpret a t ion de la gau che , l ' u ne prétenda n t  
q ue ·l es m o t s  d u  t exte ex p rim en t d irectemen t J.a révé la t i on d e  D i e u  
e n  J és u s-Ch r i s t ,  l ' a u tre y tro u va nt des argu m e n t s  po ur nier l e  
dogme ·chrétien. 

A i n s i  par exemple,  d.ans l ' i n trod u c t i o n  à so n  exégèse du réc i t de 
l a  créa tion , i l  rappel le avec l' Apôtre .(Heibr. 1 1  : 3 et 1 Cor 1 : 2 1 )  
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« qu'on ne peut entendre que par l a  foi que les cieux ont été ordon­
nés par la Parole de Oieu ; que c'est  en '"ain qu'on recherche Dieu 
par la rondu i.te des choses visibles, et qu 'i'l  ne nous reste qu 'à al ler 
droit à Christ. Car Christ est l 'image en laquel le Dieu ma nif este non 
se u lem ent ce qu' i l  y a dans son cœur, mais aussi ses p ioos et ses 

mains. J 'appel le s'On cœur cet amour secret par l equ el i l  nous 
embrasse en Christ ; par les  mains et les p ieds , j 'e n t e n ds l c- s  œuvrcs 
qui nous sont m ises deva n t  l e s  yeux . » 

Mais en examinant le premier mot du récit, i l  décla re : « C'e s t 
trop frivo le d 'exposer cc mot " Commencement ", de Ch ris t .  Ca r 
Moise a vou l u  simp'lement dire que le monde n'a pas. été dès le com­
mencement ainsi poli et agencé comme on le voit aujou rd 'hui .  � 
CALVIN continu e : « PaTCC q ue Moïs•e use du mot " E I,oh im ", q u i  est 
du nombre pluriel, on recueilJ.e qu ' i l  parle de Dieu en trois person­
nes, mais comme l a  preuve d 'une chose si gra nde m e  semb l e  peu 
ferme, j e  n'insis.terai point sur ce mot . Plutôt j 'avertirai l es lecteurs 
de se donner ga rde de teHes g loses si violentes. Ils pensent avoi r 
témoignage contre les ariens pour pro uver kt divinité du Fils et du 
Père et di\! Saint-Esprit, et cependant ils s'enve loppent de l 'erreu r 
des sa:bel11iiens. Quant à moi ce m'est assez q u e  le nombre p l uriel 
signi fie l es  vertus que Dieu a montrées pour créer le monde. J e  
confesse bien, encore q u e  ! 'Ecriture fasse mention de beaucoup d e  
vertu s  d e  Dieu ,  qu'elle nous ramène toujours au Père, à sa  Parole 
et au Saint-Esprit, comme au ssi nous  '1 e verrons ci-après. Mais l es 
ablJUrdi.tés q u e  j 'ai touchées empêchent que nous ne détournions 
subtilement aux personnes ce  que Moï s,e a simp lement prononcé de 
Dieu. > 

Au verset 3 ( « Et Dieu dit ) ) « :M oïse introduit d'abord Dieu 
parlant , comme s'il avait créé ce He masse diu ciel et de la terre  sans 
sa parole et toutefois saint Jea n témoigne que rien ne s'est fa i t  
S'ans eBe d e  tou t oe qui est fait . 1 1  est certain qu e le  m onde a été 
commencé par la m ê m e  e ffi cac e  de la Paro l e  pa r la que·l le il a é té 
parachevé, mais. Dieu n'a pas m i s  sa pa ro l e en avant ,  s ino n  à la  
oréa t ion de l a  l umière, 1)arce que l a  d i s t i n ct i o n  de s a  sa gesse com­
mence a lors à apparaî tre c lairement. Cela seul suffi t à réfuter le 
blasphème ·de SERVET. SER VET i m agine u ne qua1l i té n ouveHe en Dieu 
quand i l  a commencé à parler. Mais il faut bien autrement sentir de 
l a  Pa role de Dieu : à S'avo ir que c'est la sngesse résidant en l u i  et 
sans l aquel l e i l  n'a ja mais pu ê tre, dont tou tefois l ' effe t  est apparu 
quand fa l umière a été créée. ) 

Rel evons main ten a n t que lques exemple·s du commentaire sur 
le Prophè te Esaïe, « lequel  Prophète est de roya le origine et le plu s 
n ob l e  des  léga t s  du souvera in Roi Christ , . Aussi e n  première é d i ­

t ion , CALV I N  a-t-i l dédié le prem ier de ces grands commentaires au 
roi E D O U A R D  d'ANGLETER R E, et en second à l a  reine E L I S A BETH . 
E xpl iq ua n t lJa vision de la  vocation du  Prophète (Ch. 6) , CA LV I N  
pose l a  q uestion : « Qu i est c e  Se i gneu r, assis sur u n  trône très ha u t 
éiJ evé ? J e a n ,  au  douzième cha p i t re die son Eva n g i le,  e n s e i g n e  q u e  
c'é ta i t  Chr i s t  ; à j u s te t i t re,  c a r  Dieu n e  s ' est jamai s révélé a u x  
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Pères si non dans so n  éternel le Pa role e t  son FHs u n ique. Pou rtant. 
s·elo n  mon jugement,  oeux q u i  restre ignen t cela à la  person ne de 
Christ o n t  tort . Car le  Prophète nom me ici Dieu sans défini tion . 
Leu r  opinion n'es t  point soutenue par l 'appel l at ion A donaï qui 
semble  m i eux conven ir  à Chri st , parce qu ' el le est souven t s impie­
me n t a t t ri b uée à Dieu . Ici, Dieu est donc men tionné sa ns défini t ion .  
E t  quand même il est propre de d i re qu 'Es aïe a vu l a  gloire de 
Christ, qn i déj à a lors éta i t rimage du Dieu i'T1fVi s ihle .  » 

Nou s ne pouvon s pas ne pas constater  u n  certai n  flottement 
dans ce tte réponse. Pur contre, nous rel evons u n  des pl u s  remarqua­
bles exem pl es de la maîtri se exégét ique de Calvin  d a n s  h1 s·o lu tion 
qu' i l  proposa au  problème d u  Serv i teu r du Seigneur d an s  le l ivre 
du Prophète E·saïe, lorsqu 'i l écri t à propos du passage 5 0, 1 -9 : « En 
général on expose ce l ieu de Chri sit, comme si Je Prophète ne pouvait 
d�re ensu ite de l u i-même qu'H fftt g i flé, ce q u 'on ne l i t  nuHe part 
d'Esaie. Mai s cet argument n'es t  pas assez fort. Ca r Da vkl se p la int  
(Ps.  2 2  : 1 9) qu 'on par tageât ses vêtements, ce qu i  esit proprement 
le cas de Chri st .  I l  ne s'ens u it qu and m ême pas que David n'en fî t 
aucune expérience. Pou r  moi il n'y a certainem en t pas de dou te que 
Esaïe se place ici  au mi l ieu comme cel u i  qui  t ien t  l e  rôle de tous 
l es s·ervi·teurs de Dieu, de ceu x qu i étaient dès 1e d ébu t, et de ceu x 
qu i viendro n t  après (Mihi certe du biwn n on est q u in Isaias in m e­
dium prodeat, velu t is q u i  omn ium servorum Dei personam sus ti­
net, et q u i  fuerun t a b  initio, e t  qui  postea fu turi sunt)  > 8• 

CALVIN ne manque non p lus de rappel er ici comme par tout que 
la relation ·en t re Christ et ses représen tant s  da ns l '  A ncienne Al l iance 
concerne l 'Egl ise tou t en t ière .  « Nous rappelons > ,  écri t-il à propos 
d'Esaïe 53 : 8,  « que le Prophète ne parle pas de la seu le  personne 
de Chri st, ma is i l  englobe le  caq1s u n iversel de l 'Egl ise q u i  ne doi t 
j am a is être sépa.rié de Christ. :. « Esaïe appel le Chri st  " Le Serviteur " 
à ca use d u s·ervice dont Dieu l ' a  chargé. Car Chris t ne d<>i t  pas êt re 
considéré comme un part ioul ier mais  b i e n  avec 'le rôle a ssigné par 
le Père : ·qu ' i l  soi.t le cond uc teu r du peuple et le rénovateur de t ou ­
tes choses » (ad. Es. 52 : 1 3 ) .  

E t  CALVIN d e  mettre encore e n  lu m ière ] a  portée escha tologique 
de ces tex tes : « H fa u t aussi observer que ces préd1ic t ions ne doivent 
pas être res t re intes à u ne certaine époque,  pu isqu'e l les concernent 
l'Egl ise d e t o u s  les siècles .  Car, pour  fa ire débuter fa rédemp t ion à 
1a l ibérat ion de l 'ex i l  babylonien,  i l  fau t  passer à la réd empt ion par 
Ch rist ,  dont  cel le-l'à était le début  e t comme l e  prél u de (Nam u t  ini­
tium fia t a redemptione Babylolonica, ad redemp tionem Christi  per­
gendum est, cuius illa in itium ac velu ti  praeludium fuit ) . Et pu ique 
no tre serv i tu de est  gra nde encore, i l  fau t a l ler  pl us loi n j u squ 'a u 
dernier j o u r  où tou t sera rénové » (ad.  49 : 8).  

8 De mê m e  53, 1 : Nec tan t u m  de se u n o  loq u i tur, sed velu t is q u i  sustinet 
personam omnium doctorum .  

O n  n e  notera p a s  à l a  craie q u e  CALV IN,  a v ec t o u s  l e s  e x égèt es de s o n  
tem p s, tena i t  Esaïe ben A m o s  pou r l ' a u t e u r  de t o u t  l e  l i vre q u i  porte son nom . 
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V I I  

Comme CAL V I N  cherche d a n s  chaque texte ila Parole d e  D ieu 
qu'i l  doit  et veut reeevoir pou r  1l ui-même et pou r  l 'Egli se , on ne 
s'a ttendra pa s à ce q u e son exégèse soit sine ira et  s tudio. L 'Ecri t ul'e 
mène el le-même le com ba t  le p l u s d éci sif de - la vérité con tre ceu x q u i  
la tiennent  captive d a n s l ' i nj u s ti ce. R i e n  d'éton nant donc que l e  
Réfor.mateu r e n  :fasse une exégèse q u i  tou rn e  constamment à 
l' exhorta tion et à la p olém i q u e .  Au ssi disposé que CALVIN soi t à 
accorder a u x  autxes ·lia l iber té d'avoir u ne opinion différen te sur des 
.suj ets seconda i res, a ussi t r a nchant est-i1l quand la vérité es t en 
cause. H mène son a rgu m en ta t io n avec u ne rigoureu se logique, avec 
les moyen s  d ' u n  avoca t expérim en té et avec le zèl e  ardent de 
eonvaiincre, comme s'il était  possible de prouver la véri té . Pourtant, 
il sai t bien qu'aucune exégèse n e  peu t donner ila foi. « E ncore que 
nou s ayons maintenu la sacrée Parole de Di eu oontre itoutes détrac­
tions et murmures des méchants, ce n' est pas à dire que par cela 
nous imprim ions au cœu r une telle certitude de foi comme fa piété 
requ iert. Paroe q ue les gen s profanes ·pensent que fa re l igion consis te 
en opinion seulement, afin de ne rien croire follement et à la légère, 
lis veulent et dema nden t  qu 'on l eur p rouve par raison que Moise et 
les Prophètes on t  été i nspirés de Dieu à parler. A quoi je réponds 
que '1e témof.gnage du Sai n t-Es.prit est plu s excel lent que tou te rai­
son. Gar combien que D ieu seul soi t  témoi n su ffisant de soi en sa 
paTole, toutefois cette parole n'obtiendra pas foi aux cœu rs des 
hommes si elle n'y est pas scel lée par le témoignage i ntéri eur de 
!'Esprit. Par qu oi i!1 est néces·s.arre que le même espri t qu i a parlé 
par la bouche des Prophè tes en tre en nos cœuTs et les tou che au vif 
pour les persu ader que 1les Prophètes ont fidèlemen t mis en avant 
ce qui leur était  commandé d'en-haut > (lnst. 1, VH,  5) .  

V I I I  

Avec tou t c e  q u e  n o u s  venons d e  relever n o u s  croyon s  avoir 
fidèlement caractérisé CALVIN exégète et fa i t  ressortir le s ty J.e de son 
exégèse. Mais on ne 'Pou rra a pprécier oo n œu vre exégé ti qu e à � a  
j u ste va l eu r  sans é t u dier ses com m e n ta. i res. Qu i conqu e s'y a do n ne 
sera cond u it à '1 'adim i r a t i o n  expri mée par des généra t ions s u ccessives 
d'exégètes . 

Cependan t ,  cet te a d m irati o n  n' empêche pas la p l u pa Tt des spé­
ciall i stes a uj o u rd ' h u i de décla rer q u e  n ou s  n e  pouvon s p l1u s i nterpré­
ter l 'Ancien Tesitame n t avec 'l es p ri n cipes et '1a m é thode de CA LVIN.  

Cer tes, i l  y a du périmé et m ê m e  des erreu rs .  La connaissance de 
l'hébreu a fa i t  des prog·rè s d ep u i s  •le xvl"' · siècle, d e  même l a  connais­
sanc e  du contexte h i s tor iq u e comme a u ssi l a  méthode e t  l es moyens 
de 1l'analyse ori tique se sont  perfection nés CALVIN s'y att e ndait e t  i l  
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n'a pas donné son interpré tation - nous l ' avons entendu - pou r 
la s·eUl1e valabl e et défi nitive.  

Nou s n'es timerions quand m êm e  pas ses travau x à leu r j uste 
valeu r en décl ara nt 1q u 'après tout on profi tera toujours de la haute 
spiritu al i té de son exégèse. Ce .profi t est certa in,  mais nous devons 
poser la ques t i on de savoir si l es ·pri ncipes et la méthode de son éxé­
gèse demeure nt valables.  

Nous répondron s ou i .  Nous n'avons q u ' à  1es a ppliquer avec u ne 
pl u s  grande conséq u en ce e t  rigueu r .  

Preno n s  .deux exemples ! Ce que CALVIN écr i t  swr Moïse, a u teur 
d u  Pen tateu q u e, à savoir que Moïse « n'a pas m i s  en mé moi re des 
choses qui n'eu ssent p a s  été ouïes auparavant,  mais qu ' il a le pre­
m i er couché pa·r écri t ce que l es Pères avaie n t  bai l lé de main en 
main à leurs e nfant s  pa r u ne l ongue succes sion d'âges » ,  CALVIN ne 
l 'a pa s dével oppé à parti r des recherches qu i de nos j ou rs o n t  permis 
à Martin NOTH d'écrire son l ivre Die Ueberlieferungsgesch ich te des 
Pen tateuch ( 1 948) . Mais i'l a b ien ouvert fa voie à la méthode 
moderne q u i  essaie de retracer fh istoire des traditi ons dans les 
l iwes de l 'Ancien Testament .  

Sur l a  manière d o n t  ile s  paroles d e s  P roph è tes o n t  été notées par 
écrit et composées en l ivres, CAL V I N  esq u isse sa conception dans la 
préface au com mentaire d u  Proph è te Esaïe.  « O n  pou rrai t deman­
der si c'est Esaïe lui-même ou un au tre qui a i nscrit le titre à sa 
prophétie .  Aucun des in terprètes dont f a i  lu les écri t s  jusque 
maintenant ne répond à cette q u estion. Je veu x donc dire mon 
sentiment,  bien qu 'H ne p ui sse guère être tout à fa it sati sfaisant . 
Après avoir prononcé u n  d iscours au peuple, l es Prophètes e n  ont 
éc:iiit un rés u mé qu'i1l s  ont affiché aux va n taux d u  Templ e  pou r  que 
tout le monde p u i sse le  l i re e t  que la prophétie soi t m ieux publiée. 
Après plusieurs j ours de ipuhl ica tion, la feu iHe fut en'1evée par les 
serviteu rs du Tem pl e  et déposée dans le  trésor afin qu'exi stât un 
docu ment p erpét uel de cette chose. Les l ivres d e s  Prophètes ont 
vraisemblable ment é té com posés de ces docu ments.  Une notice dans 
le second chapitre du Prophète Habacuc et u ne au tre au h u i tième 
du li vre d'Esaïe le fon t  su pposer. Sans aucun doute ceu x qui sont 
dHigem ment et j udicieusement versés dans les Pirophètes, me ooocè­
dent que leurs discou rs ne son t pas touj o u rs m is en ·bon ordre, mais 
q u e  l e  vol u me fut  composé comme on le  trouva i t  opportu n .  :\) 

Et CAL V I N  de terminer par u ne réflexion qu i pénètre au fond 
du problème : « C' es t  l ' effet d ' u ne singul i ère provi dence de Dieu, 
q u e  les discou rs des P roph è t e s  nous son t parven u s  par l es soi ns 
des prêt res, qui avaie n t  l a  charge de transmet tre l es prophéties à 
la posté r i t é, bien q u ' i l s  fussent e u x  souvent les  p l u s  opposés a u x  
Prophètes .  » 

IX 

Nous pou rrions mon trer comment CA LV I N  a ou vert pour d'au­
tres problèmes des voies que nous poursu ivrons avec profit.  Mais 
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la quest io n  essen tie1le que nous devons pos·er pou r conc l ure est l a  
s u ivante.  Tou te l'e xégèse -de CALVIN e s t  e ngagée e t portée p a r  l a  
convict ion que l a v ra i e  con n a i ss a nce t a nt de Dieu que de l 'homm e 
ne peu t ê t re t ro uvée q u e  p a r  l ' Ecri tu re et q u e  J é s u s-Ch r i s t  es t l e  
conten u ,  l e  s e n s  e t  la vér i té de l 'Ancien com m e  d u  Nouveau Testa­
ment. Avec cela, CALVIN n'a év i dem men t rien i nnové ; i l  a s imple­
ment accep té l e d ogme chré t ien . 

E ta it-ce u ne fau te q u i  com p rome tt ra i t son exégèse ? I l  s 'ag i t l à  
d u  problème fonda m e n ta l  de l 'exégèse biblique.  E n  effet, l e  d ogme 
que Jésus de Nazareth est  le s·ens et la vérité de f An:cien Testamen t  
résulte de l 'exégèse, à savoir d e  l'exégèse que 'le s  a u t·eu rs d u  Nouveau 
Testamen t  fon t  de l 'Ancien pour a n n oncer l 'Evangi'le . Chacu n d'eux 
.le fait à sa manière et avec sa conœptu al ité, lorsqu' il� -in relllrète n t  
Jésus par l 'Ancien Testame n t  et  l 'Ancien Tes tament ipa r Jéw s .  

Ont-il s raison ? Est-ce l 'au th ent ique in terprétation d e  Jésus e t  
de  l 'Ancien Testament ? Ou est-ce faire d e  J é s u s  c e  q u ' i l  n'était p a s  
e t  faire dire à l 'Ancien Testament c e  q u ,.. i l  ne veut pas d i re ? Ce 
n'est que par l 'exégèse des textes qu'on peu t  répondlre à cette ques­
tion. 

N n'apparaî t  pas  dans 1J 'œu vre de CALVIN q u ' i l  se soit posé ce tte  
question cri t ique q u i  a uj ourd'hui  provoque l a  crise de i Ja  t héologie 
et de l a  foi c:h réti enne. Là est  san s dou te l a  plus grandie diffé rence 
entre CALVIN et nous .  De son temps et de tou t l e  temps de l 'Egl i se 
ava nt 1lu i, l 'axiome de la théologie et de l 'exégès·e éta i t  q ue .Jésu s­
Chris t  est l a  Pa role de Dieu a t testée par ' l 'Ecrihi re. A u j-0u r<fhui ,  les 
exégètes ont,  au contraire, l 'axiome qu'une -exégèse scientifique de 
la  Bible ne peu t  se faire à p·a rt ir de ce pr i nc i pe- l à et qu'il fau t dm1c 
l'éliminer. Car, pris à la l et tre , l 'axiome chrétien affirme ie fai t  que 
Dieu a par lé par Jésu s-Christ  bien avan t sa n ai ssance sou s 1'em p-e­
reur AUGU STE e t  sa mort sous PONCE P I LATE . Qu el historien 
moderne pou rrai t  l 'aœ�ter ? Comment un homme h i stor ique 
aurait-ri exi·sté ava n t  s-a naissance ? 

Certes, c'est i mpossibl e, et aucu n  Chr·étiien q u i  sai t en qu i i J  
croi t ne prétendra q u e  c e  soi t possib le . I I  d ira a u  contra i re, en suren­
chérissant,  que c'est 1l ' impossible par excel lence, l e  merve i l leux 
impossible que Dieu a 1réaHsé pour se ·révél er, en q uoi consiste préci­
sémen t  l'Evangile.  Alo:r:s concl u ra-t-on, il s 'agit de �e c roire. Cert.es , 
comment p ou rrai t-i l en être a u trement pu isq ue c'est la qu i n tessence 
de la Bibl e e t  ·que l a  B i'bl e es t u n  docu m e nt de 1a foi ? Tou s  -l e s  textes 
montrent des hommes dans  l a  si t u ation de l a  fo i ,  obéissa n ts ou 
i n fidèles à l 'appel d e  D ie u ,  et  a i n si par l es chemins l es p l u s divers,  
H s  veulen t cond ui re .Jes l ecteurs dans l ' impasse où i l n'y a q u e  l a 
poss ibil ité de il ' i m poss i b le (Gen. 18 : 1 4  ; Deu t. 3 1  : 32 ; Jos.  24 ; 
Zach .  8 : 8 ; J ob 42 : 2 ; L u c  1 : 37 ; Mc . 9 : 23 s . ,  1 4  : 36 ; M t .  
1 1  : 2-6 ; R om .  8 : 3 ; 1 1  : 32) . U n e exégèse qui  .} 'oubl ierait ,  qu i se 
refuserai t  à sa is ir ce tte i n t e n t i o n  ou qui parviendrait à l 'é l i m iner , ne 
]es interpréterait  pas com me ils veu lent  être com pri s . 

Ce penda n t , nous aurions tort de demander qu e  l ' e x égè t e  
con fes-se sa foi au lieu d'examiner scien tifiquemen t l e s  textes, 
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comme de son côté l'ex6gète a u rait tort de déclarer : s i  j'admets 
l'axiome chrétien je ne peux plu s fai re u ne exégèse sci ent i fi q u e .  
Car - il fau t  l e  suu ligner encnre une fois - Je fai t impos si ble, à 
savoir que Jés u s-Christ est la Parol e de D ieu, nou s est donné 
comme une exégèse,  comme 1c phénomène exégét i q u e  de Ja Bi ble 
qui u ni t  l'Ancien et le Nou vea u Tes-lament. Cette exégèse, est-elle 
a u thentiq u e  ou fau s s e ? 

Nous n'avons p a s, maintena n t , à y répo ndre .par un examen cri­
ti que du Nou v eau Testament. Mai s no u s  constaterons qu'avec les 
Pères apostdliques, les Apologètes e t  les Pères de l'Egli se, l 'exégèse 
chrétien ne a pris des voies q u i  con d u i sent à une sp iirituali sation 
des textes, retou chant à la foi s l' image réeHe de Jésus-Christ et oelle 
des hommes de fa B i b l e .  

CALV I N  a fortement réa gi con tre cette t end ance, e t  s•e s commen­
taires sont un grand exempl·e pour d émontrer q ue l'e xégèse littérale 
n'est pas seu lement compatilYle avec la recherche du sens christo l o­
gique de l'Ancien Testam ent, mais qu'el l'C h1 i est ind i s pensable . En 
effet, s i  la sub stance de ' 1 '  A nc ien Testament n'est n i  u ne vérité  
générale n i  une idé e, mais bien l a  rencont re personnell e de D i eu 
avec tel ou tel homme dans de s circonstances concrètes., si Jésus est 
e n  personne cette substance, s i  lui -même est vraiment le Méd iateur 
e ntre les hommes de l'Ancien Testam e nt et Dieu, tels qu'ils sont 
défi nis par les  textes, alors i l  faut pou r le découvofir dans le concret, 
le chercher a v.cc soin dans eie q u i  e st '1 e p l u s  propre à chaque texte.  
Si l'histoire d'Israël, telle qu'e'I l e  est  racontée dans l'A ncien Testa­
ment, est qu alifiée  par rapport à la vie de Jésu s-Christ, si Jé s u s­
Christ e st vra i ment la s u bst ance de cette hi stoi re la qualifi a nt 
comme la rencontre du Dieu éternel avec de.s hommes dans le t em ps, 
a lors il ne fa u t  en tout ca s pas v id e r  les tex Le s de l>t' ur caractère 
concret ·et personnel. 

CALV I N  le montre bien avec son exégèse litt érale, c rit iq u e, histo­
rique et systématique .  ll nou s  oblige à prati quer cet te méthode 
encore plu s rigou re u se ment avec les moyens dont nou s di sposons 
auj ourd'hui .  

Nous constaterons alors q u e  ·l ' a ffi r m atio n d e  CALVIN q ue « le 
Sei gneur n'a pas proposé a u x  Ju ifs  u n e fé l icité terrestre, ma i s  q u'il  
les a adopté s en e s pérance d'immort alité » ,  est peu conforme aux 
textes.  Nou s comprenons ce q u 'il entend par « im mort alité » ,  u n  
terme qui ne s e  tro u ve pas d ans l'Ancien Testa ment : i l  v e ut dire 
que le Seigneur a adopt é les 6l u s  de l' A ncien ne Alliance pour fa vie 
en communion avec l·e Dieu éternel, q u ' i l s viYaicnt d onc en espé­
rance <l' immortalité dans l e  s e ns de la réponse q u e  J és u s a donnée 
aux Sadd ucéens en <l é c l a ra n t  que « le D i e u  d ' Ab ra ham, d ' I saac e t  
de J acob n'est pas un D i e u  des  mort s, mais d es vivants  ; tous, en 
effet, po u r  l u i  so n t  v i va n t s » .  l\'hl'l gré t o u t ,  l a  d éfi ni l i on de l a  v i e des 
hommes de l' A nci e n ne A l l i ance c o m m e  « l ' a d o p t i o n  e n  espérance 
d' i mmorta l i t é » opposée à « u ne fé'l ic i t é  t c-rres l re » r i sq u e  d'effacer 
u n  des trai ts le s p l u s caractéris t iques de l 'Anc i e n Tes t ament, à 
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savoir que l.a v ie en comm u nion avec Dieu est  vécue ici-bas et 
maintenant.  

De même, si l 'o n  peu t ·d i re, dans  u ne certa ine mes·ure,  avec 
saint  Pau l  (Co l . 2 : 7 )  et l 'ép î t re a u x  Hébreux (8 : 5) que dan s  l 'An­
cien Testament nous voyons « l 'ombre des choses à ve n i r � .  tand i s 
que dans l� Nouveau le corps de Ch r i s t  se révèJ. e, cette d is t inction 
risqu e  de sous-est imer 'la présen ce d·e Dieu a t testée par 11es textes de 
l'Ancien Tesitament : 1sa pré sence en Jésus-Christ iest  de tout temps 
a ussi  réel le e t  entière dans les peti tes que d a n s  lies gra ndes choses 
die la viie. 

Le coq)'S de Ch riist est présen té  par le Nouvea u Testament 
encore dans u ne a'U'tre d i men sion en teHe sorte q u ' i l  nie proj:et te pas 
seulemen t son ombre s u r  i l ' A n denne  A m ance, m a i s qu ' H  est u ne 
u nité réel l e  oom posiée de la tête et des membres. C'·est  expl i ci tement 
en sie référant  à l ' A nc i en Te:s tame n t  que les témoins de Jés1u s  dan s 
·�e Nouveau défi n issent eet te di men sion . CALV I N  l "a  ma intes fois mis 
en lu mière 9 . 

Tous les hommes die · l '  A n ci enne A lilia noe vivent du fai t  que 
Jésu s 1eur donne ·sa vie. JiI vi1t pou r eux et en eux .  I l  meu rt par eux 
et ·pour eu x, sinon Hs seraient perdus" Cel. a  nous oblige à définir la 
similitude et la différenœ de l 'iAncien et diu Nouveau Testament plus  
paradoxalement que  CALV I N  ne l 'a ense igné : l1a rupture totale e t  
définitive 1Jes u niit. C'est p a r  sa m o r t  que J ésius a ·accompl i � e s  Ecri­
tures (Mt. 17 : 1 -2 7  ; Lu c 24 : 26 s .  44-48 ; Jiean 1 9 : 7 ; 1 Cor. 1 5  : 
1 -4 ; Rom.  1 1  : 32) . 

Le F i ls u n iq ue, l:e Verbe é tern el de Dieu s'es t  -inca1rné, H est 
devenu u n  J ui·f, l ' i s raéli te par exoel lei.ncie, le FHs ·de David , le Fils 
d'Abraham, le Fil s de l 'Homme (Adam) . I nc·arné a i n si, H a incor­
poré les hommes dans sa vie, sia mort ·e t s·a résu rl'ection. Les textes 
de l '  Andien Testament mon tren t iles· trai ts  concrets les plus divers 
de cette i nc-0rpora.ti o n .  L'exégèsie qui s'efforœ de déceler ces trai ts 
n'a rien à y retoucher, rien non p lus  à y aj ou ter, rien à h iostoriser 
ou moml i s-cr , pas de stpécul'a t ion à in trod u ire ; die n'est n i spiritua­
l i s te, n i  maté.rial iste, ni a l légoriq u e, ni  typologique ; el�1e es1t simple 
et fidèlemen t li ttém'le .  

Voilà l 'exégèsie q u e  n ou s  .apprenons à l 'éco l e  de Jean CA LVIN.  

H Es 49 : 8 : Dabo te in focd u s  popul i .  E x  hoc versu iterum apertius colli­
g imus id qu od in itio huius cap itis tractavimus : nem pe,  Prophetam sic totum 
Ecclesiae corpus a l loqu i, ut a Christ o incipia t, qui caput est . Quod diligen ter 
nbservandum esse m onui .  Nam ab in terpret ibus an imad/Jersum n o n  es t : nec 
tnm en a liter po ferit hoc caput eodem tenore explicari. Hoc facile ostendit 
Pa u lus, qui hanc se11te11tiam ad totam Ecclesiam accom modat .  I n terea vero 
quod sub iicit P rop h e f a D A BO TE IN FOED US n e m ini alteri qua m Christo 
con v e n it. Quom odo haec in ter se conciliabim us ? Nempe, si con s iderem us 
Ch ristum n on tam esse suum , quam nos trum : quia nec venit, nec m ortuus 
est,  n ec resurrexit s ibi. Ipse e n im in salutem Ecclesiae m issus est : nec 
quic9uam s ibi proprium quaerit, cum n u /la o m n in o  re indigea t . /taque pro­
m it t 1 t  Deus unfoerso Eccles iae corpori . Cllristus, qui veluti sponsor in termedius 
est, recip it has prom iss ion ones : nec s ibi  privatim s t ipu latur,  sed toti  Ecclesiae, 
in cuius salu tem m issus est.  Ch ris t u m  ig itur non separa t im compellat, sed 
q ua tenus corpori suo adhaere t, e ique perpetuo cunju nctus es t . 



LE MYSTÈRE DE L' ESP RI T  

par Vittorio SUBILIA * 

Il n 'est pas nécessaire d 'avoir des compétences partic u lières 
pour s 'apercevoi r  que tout le  travai l  de la pensée chrétienne des 
quatre ou cinq p remiers siècles a s i mplement abouti à l a  formu­
lation des deux p rem iers articles fond amentaux du Credo : la 
doctrine de  D ieu et la doctrine de Christ.  Il est un autre a rtic le  
capital sur  lequel l 'accord ne s 'est j amais fa i t  et  qui  a uj ourd 'hui 
encore n 'est pas défin i avec une autorité et une universalité vrai­
ment recuméniques.  On peut d ire qu 'il constitue encore actuel le­
ment un terrain que nous ne d i rons pas inexploré mais  qui n 'a 
été exploiité par personne j usqu'à en épuiser les i mmenses res­
sou rces . Il y a dix-sept siècles, OR IGÈNE, le grand docteur africain, 
déplorait déj à  l ' incertitude de la  doctrine ecclésiastique sur le 
Saint-Esprit 1 : après dix-sept siècles chargés d 'imposants déve­
loppements doctrinaux, l 'incertitude d énoncée au 1 1 19 siècle par 
celui, que l'on peut con sidérer comme la l u m ière de l 'Ecole d' A lexan­
d rie, est loin d 'avoir  d isparu 2•  Ce n 'est pas un hasard si l 'on a 
pu d i re que l a  théologie ch rétienne oubliait  radicalement la fonc­
t ion, la '.réal ité et la puissance du Saint-Esprit  a : les phénomènes, 
montaniste du 1 1 9 siècle ,  j oachimite 4 d u  X I Ie, pen tecôtiste de la 
fin du X I Xe e t  du début du xx", sont  a u t a nt .de sym ptômes d ' une 
réaction à cet oubl i .  Sur  la  quest ion du Saint-Esprit, nous som­
mes en présence d 'un vide doctrinal dont i l  serait  bien difficile 
de d ire s'i l  est  cause ou conséquence des d éformations de  l a  foi,  
du  manque d 'autorité dans la  p rédication , d u  désa rroi de la  pen­
sée de  l 'Egl ise et des faiblesses de son action . On peut chercher 
les causes de ce phénomène dans une succession d 'éléments confes-

(*) Leçon d'ouverture de la CXI' année académi que donnée dan s l'  Aula 
Magna d e  l a  Faculté Vaud o i se d e  Théologie, à Rome, le 30 octobre 1 965. 
Protestan tesimo, XXI, 1 / 1 966, pp. 1 -20. Traduction Emile RrnAUTE. 

t OR IGÈNE, 7rEdl ±px..wv , 1, 4 ; in MIGNE, P.G., XI, col . 1 1 7  ; M. A. ScHMIDT, 

art. _Heil iger Geist, in R . G.G.3, I I ,  col . 1 2 79. 

2 W. TRILLHAAS, Dogmatik, Berl i n ,  1 962, p.  405 s. 
3 O .  A. D 1LSCH N EI DER,  Die G e is tuergessenheit  der Theologie, i n  Tll .L .Z., 

LXXXVI ( 1 9 6 1 ) ,  p.  255 s. 
4 Joachim DE FLORE (et l e  « règne d e  ! 'Esprit � )  (N.D. T.) . 
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sion nc l s  et c u l tu re l s plus ou moins contingen ts. Nous serions 
portés à penser que l a  réponse doit  ê t:re c her ch ée a u pl a n des 
va l e u rs d e rn iè res qui  t o u c h ent à la fid é l i t é o u  à l 'in fidél ité,  à 

l 'aut h rn t ic ité ou l ' in authenticité,  de l a  vie de l a  foi su r l a  terre .  
Qu oi qu 'i l  en soi t ,  c 'est u n e  règl e é lémenta i re et constante d e  la  
pensée, t h éo l og iq ue ou non , q u e  q u and l es concepts n e  sont pas 
c l a i rs et d ist in c t s ,  i ls  sont évi dem ment obsc u rs et con fu s ,  avec tous 
les p é ri l s q u e  ce l a comporte pou r une vi s ion correc te de la  vé rité 
et des décis i on s q u i en décou l en t . P récisément ce vide d octrinal 
a été dans l 'h istoi re, et i l  con t inue à l 'êt re d e  nos j o u rs ,  l a  matrice 
d e  m u l t ip l r s  h érési e s .  Leu r caractéristique est de se p résenter 
comme d es p rod u its d e  re m p l acement d 'une pe rfect ion tel l e  q u ' i l s  
a rriven t à p ren d re l a p l ace de l ' Evang i l e authen t ique.  On pou rrait 
même d i re q u 'à tout en se ign emen t b i b l ique su r le Saint-Esprit  
correspond une défo rm a t ion . Cette rem a rq u e  peut même nous fou r­
n i r  le schéma de notre discours avec ses d i vers points,  à cond i­
tion d e conse rve r p résen t à l a  m émo i re que même l à  où l a  théo­
logie t raite correctement  de ! 'Esp rit, aucun exposé de confession 
ou d 'écol e n 'engl obe l 'ampl e u r du m essage b ibl ique . Cel ui-c i  sem­
ble échapper à toute ten taNvc de systém a t i sat ion . Le résuJtat en 
est que tout d iscou rs au suj et d u  Saint-Esprit manque de  l 'indis­
pen sable c apaci té d e  synthèse qui  l u i  permettrait d 'adhérer vrai­
ment à la vérité évangél ique par tous les points de l 'exposé et 
par l 'éq u i l ih re de l 'ensemble 5 •  Quoi qu'i l  en soit, cherchons à fixer 
quelq ues don nées fondamentales qui  pourront nous aider dans 
notre or ientation.  

TEM P S  D'ABSENCE E T  DE P R ÉSENCE 

Si,  c «mcernant le  Sa int- Esp r it , on réu n i t  les don nées éparses 
d ans  l e  Nouveau Testament, Epîtres de Paul ,  Evangiles synopti­
ques,  Enm gi l e et l et t res p l acés sous l 'a utorité de Jean, l iv re des 
Ac tes,  et  s i  on c herc he à l es réd u i re à u n  commun dénominateur, 
on peut a rrive r à c ette espèce de défin i tion : la théologie  de ! 'Esprit 
est I a  th éo log ie de l a  p résenc e  d ivine.  Définition qui  n 'est pas 
valable de l a  même m a n ière pou r toute la  théo l ogie de ! 'Esprit,  
m ai s qni vaut spéc i fiquem en t pou r le temps qu i  va de l a  Croix 
au H.eto u r  d e  J ésus,  c 'est-à-di re pour l e  temps de l 'Egl ise .  

Au com m e n ce.m e n t  de s o n  réci t ,  l 'Evang i l e, s e l o n sa i n t  M a t ­
t h i e u ,  sembl e condenser l a  s i gn ific at ion d e  l 'avènement d e  Jésus  
en u n  seul  m ot : Em manuel  qu i ,  d i t  l e  texte ancien , « signifie : 
D ie u  avec nou s » (Matth .  1 : 23 ) 6. Jésus est venu ,  i l  a p a r l é, i l  a 
agi , i l  a été c ru c ifié,  i l  est ressu sc ité,  i l  est  monté a u  ciel : l e  
m essage c h rétien,  q ue l l es q u e  soient ses tendances, e n  p rêchant 
Jésus prêc he l 'Evangi le  de la présence d e  Dieu parm i  les hom-

s W. PANNENBERG, G rundzüge der Christologie, G ütersloh, 1964, p . 1 7 1 .  
6 To u te s les c i t a t i o n s  b i b l i ques sont t ra n scrites d e  l a  8• rév i si o n  Synodale 

(N.D.T.) . 
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mes. Les difficultés commencent quand apparaît le  problème d u  
c a rac tère n o n  continué e t  n o n  permanent, non définitif e t  non 
décisif  d e  cette p résence.  I l  doit être apparu pour l a  p remière fois 
dans  toute sa bouleversan te complexité en l 'âme de Judas.  II se 
p rolonge j u sque dans les formes d iverses de l 'athéisme m oderne. 

A part ir  d u  moment où J ésus a d isparu de  la  scène du monde. 
quel s sont les termes de l a  s i tuat ion qu'il a la issée derrière l ui ? 
La p résence de Dieu a-t-e l le  été pou r les hommes comme u n  
météore qui  effieure b rièvement l 'atmosphère terrestre puis  dispa­
raît, montra n t  p lus  sombres que j amais  les ténèb res qui nous 
entourent après les avoir i l luminées un i nstant ? 7• Phénomène 
isolé et sans continuité,  cette p résence s 'est-e l l e  m anifestée pour 
se réd u i re ensu ite à u n  souveni r  et à une n ostalgie ? Autrement 
d i t ,  .Jésus est-il ,  comme tous les autres, entré dans l a  catégorie 
d es morts, des trépassés et des oubliés qui peu à peu deviennent 
sans sign i fication pour nous ? 8 •  N'est-ce pas là la question fonda­
mentale posée, sou s des revêtements très érudits,  par l a  pensée 
théologique moderne quand e l le  parle  d 'histoi re et révél ation, his­
toire et salut,  histoi re et existence, mythe et parole, du Jésus his­
torique et du Christ de la prédication ? Le Christianisme ne 
serait-i l alors autre c hose, dans ses doctrines et dans ses rites, 
qu'un exereice m némon ique, sans réalisme,  sans rés ultat 9 ,  qui se 
t raine à t ravers les générations et l es siècles  en passant par toute 
u n e  série d 'in terprétations m éthodologiques touj ours plus  compli­
quées dont l 'effet est de rappeler l e  travail pédant et infécond des 
scribes contem porains de Jésus ? 

Ou bien son unique et décevant résul tat a-t-il été de nous 
fai re retomber dans une situation p ré-ch rétienne, une situation 
d 'attente, d 'espérance d 'une nouvel le et cette fois définitive inter­
vention de Dieu ? Espérance assortie d 'amertume, de dési l lusion, 
d isons même de doute quant à la réal ité et l 'efficacité de cette 
intervention q u i  continue à tarder ? Et ce retard nous porte à 
nous t ou rner vers les interventions des hommes en nous insérant 
dans leurs systèmes. Nous penson s y t rouver un réal isme plus 
adéquat  aux p roblèmes de notre monde.  Nous avons l 'i l lusion 
d 'apporter notre petite cont ribution pou r subveni r  au moins pro­
visoirement à ses besoins en concrétisant notre vocation par 
l 'act ion et non plus  seulement par des paroles.  L'évangéliste Luc 
nous a t ransmis une parole im pressionnante de Jésus  : « Quand 
le  Fi ls  de l 'Homme viendra, trouvera-t-i l la foi sur  la terre ? » 
( Luc 1 8  : 8 ) . C'est une p arol e  q u i  n 'est pas fortuite puisqu'el le  

7 L' i mage est u t i l i sée par u n  théologien cat hol ique s u i sse, p rofesse u r. a u  
sémina i re d e  Fribourg et m a i ntenant Card i n a l ,  p o u r  o pposer deux conceptions 
antithétiques du Christ i a nism e  : Ch. J o u n NET, Prim a u t é  de Pierre dans la 
perspective protestan te et dans la perspective catholique,  Paris, 1 953,  p. 22 
(Trad. i tal ien n e, Bologne, 1 965) . 

8 K . BARTH, Dogm atik,  IV, I II, 1 ,  Zol l i kon-Zürich ,  1 959, p. 326 . 

9 Ch. JOURNET, op. cit., p. 3 1 .  
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trouve un écho non seulement dans les paraboles du maître parti 
pour un voyage lointain et qui tarde à revenir  auprès des servi­
teurs oublieux de ses consignes (Matt. 24 : 36-5 1 ; 25 : 1 -30 ; 
cf. !6 : 1 1 ) mais encore d ans une aiffirmation précise de l' Apôtre 
Paul : « Nous demeu rons l oin du Seigneur » (II Cor. 5 : 6 ) . 

Ainsi donc le temps post-chrétien, toute notre histoi re avec 
sa suite de siècles et de tendances, chacune avec son profil pro­
pre, aurait comme caractéristique fondamentale et commune d'être 
le temps de l 'absence de Dieu, un temps athée ? L'athéisme 
moderne ne serait-il que la  tardive mais inévitable prise de cons­
cience, la cristal l isation de cette vieil le absence ? Les tenants de 
cette thèse, en apparence paradoxale mais en apparence seulement, 
auraient-il s raison quand i l s  prétendent que l 'athéisme est un phé­
nomène typiquement, nécessairement post-chrétien ? 

Aucun connaisseu r du Nouveau Testament n 'ignore qu'il nous 
offre deux ordres de promesses entre l esquels il n 'est pas facile 
au premier abord de déceler un l ien. D 'une part, i l  y a l a  pro­
messe contenue dans l es d iscou rs d 'adieux de Jésus aux disciples : 
4: Je ne vous l aisserai pas orphel ins, j e  reviendrai près de vous . . .  
l e  monde ne me verra plus,  mais vous vous me verrez, parce que 
je vis » (Jean 14  : 1 8- 1 9 ) . EJ lc est confirmée par l es paroles de 
Jésus ressuscité. « Et voici : je suis avec vous j usqu'à la fin du 
monde » ( Matt. 28 : 20 ) .  C'est la p romesse d 'une présence per­
sonnel le, di recte, d 'une présence invisibl e qui continue l a  pré­
sence visible de la vie hi storique de Jésus.  

D'autre part, i l  y a une promesse qui semble avoi r un contenu 
diffé rent : « Le Père vous donnera un autre Consolateur, afin 
qu'il soit éternel lement avec vous, l 'Esprit de vérité, que le monde 
ne peut recevoi r, parce qu 'il ne le  voit pas et ne l e  connaît pas » 
(Jean 14  : 1 6- 1 7 ) ,  « le Consolateur, l e  Saint-Esprit, que le Père 
enverra en mon nom,  cel ui-là vous enseignera toutes choses, et 
vous remettra en mémoire tout ce que je vous ai dit » (Jean 14 : 26 ) ,  
« c 'est lui qui rend ra témoign age de moi » (Jean 15 : 26 ) ,  « i l pren­
d ra de ce qui est à moi et il vous l 'annoncera » (Jean 16 : 1 4-1 5 ) .  
C'est l a  prom esse d 'une présence qu'on appel lerait en j argon pro­
fane « par procuration en 1 'absence du titulaire » : pour l 'exprimer, 
deux écrivains qui ont vécu à cheval sur le deuxième et le troi­
sdème siècles, TERTU LLIE N  1 o  e t  O R I GÈNE 1 1 ,  on1: usé d'une expres­
sion qui n 'a pas rencontré d 'écho en théologie et n 'a pas eu de 
suite. I ls  ont  dit  que ! 'Esprit est  le  vicaire de Christ.  

10 Q.S.F. TERTULLIANUS,  De praescription e haereticorum , X I I I, 5,  XXVI I I, 1,  
i n  Corpus Ch ristian orum , Series lati na, 1,  Tnrnhol t i ,  1954, p. 198, 209 : 
« . . .  vicariam v i m  Spiritus Santi », « Chri sti vicar ius  » ( « à sa place ln force 
du Sai nt-Espri t » ,  « le v icaire du Christ » .  Sources Ch rétiennes, 46) . 

1 1 O R IGÈNE, in Lucam hom iliae, X X I I, 1, in Sources chré tien n es,  LXXXVII, 
Pari s, 1 9 62, p.  301 : « . . . m i s i t  Spir i tum Sa nctu m vicnr ium suum » (il  a envoyé 
son Sa int-Esprit à sa place) . 
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Le l ien entre ces deux promesses, qui semblent pou rtant 
incontestablement divergentes,  peut nous être indiqué par uo.e 
parole de l' Apôtre Paul , q u.i , sans doute à tort, a été j ugée <>bscure 
et incompréhensible 12 : « Le Seigneur est .! 'Esprit » ( I l  Cor. 3 : 1 7 ) . 
I l  ne s 'agit pas d 'identifier l 'Esprit Saint avec la personne et la {onct ion de Christ : personne ne d i rait de l'Esprit, pas plus que 
du Père, qu'il  a été c rucifié et qu 'il est ressuscité et personne 
n 'att ribur rnit à Ch rist l es fonctions de l 'Esprit 1 3 •  Il ne peut y 
avoir à ce propos aucune con fu sion. � on peut dire,  conformé­
ment à l 'ense ignem ent même de Jésus, selon l e  témoignage du 
Nouveau Testament,  ue l Saint-Es rit re résente la forme actuelle 
du retour de Ch rist. 'est- - ' r  fo rme act e le e l a  e 
du Sei eu r armi l . Cette présence, le Nouveau Testa­
ment l a  désigne par le terme de {Î-xoouab] (parousie ) 14• Bien des 
théo l ogiens actue ls  expl iquent le Ch ristianisme primitif et l es 
conceptions successives de l a  foi ,  par  la p ré-supposition que la 
parousie ne s 'est p a s  réa l i sée. En con séquence, i l s  vident l a  ques­
tion de sa signification en rattachant l 'attente de la parousie à un 
schéma mythique d ft  aux rep résentat ions imaginatives de l 'apoca­
l yptique j uive contemporaine. Ce schéma contingent est destiné 
nécessai rement à s 'effacer. I l  doit être inte rp rété dans un sens 
existentiel valabl e pou r  chaque époque. N'est-ce pas là une incom­
préhen s ion de l 'enseignement évangél ique ? N 'est-ce pas l aisser 
l 'hom me dans sa sol itude sans Dieu ? N 'est-ce pas une des formes 
de cet oubl i théol og ique de ! 'Esprit et de la  présence du Seigneu r 
auquel nous avons d éj à  fait al l usion ? Comment n e  s 'ensuivrait-il 

12 Cf. les commentaires de H .  WINDISCH, 1 924,  A. PI.UMMER,  1 925, R .H.  
STRACHAN, 1 9464, ff. LIETZ M ANN, 1 9494, F.V. F ILSON,. 1 953, ff.D.  WENDLAND,  1 954, 
J. HERING, 1 958 (ce derni er, sur l a  base d'une hypothèse qu i  remonte au 
x vn° s i ècle, m a i s  qui ne s'a ppu ie sur aucun document, propose tout simple­
ment une l ecture différente du texte grec) . Voi r en outre les analyses de 
A .  SCHWEITZER, Gesch ich te der paulin ischen Forsch zrng, Tüb i n gen, 1 9332,  p. 61  ; 
M. D rnELIUS, Der Herr und der Geist bei Pau lus, in Bo tschaft un Gesch ich fe , 
I I, Tübingen, 1 956, p. J 28 s. ; N. Q. HAM ILTON,  The Holy Spirit an d Eschato­
logy in Paul, Edinbu rgh, 1 95 7  ; U. LucK, Historisch e Fragen zum Verhaltnis 
von Ky rios und Pn euma bei Paulus, in Th. L. Z., LXXXV, 1 960, p. 845 s. ; 
K. STADLER,  Das Werk des Heiligen Geistes in der Heiligung, bei Paulus, 
Zü rich, 1 962 ; H. D. WENDLAND, Das Wirken des Heiligen G eistes in den 
G lifo higen n ach Paulus, in  Pro veritate. Festgabe für L. JA EGER und 
W. S'f A EHLIN, Mün ster, Kassel, 1 963, p .  1 33 s.  - Pour les études catholiques, 
o u t re le commentaire du Père A LLO, 1 9562, cf. K. P R U EM M ,  s.J., Die Katolische 
A 11slegung vor 2 Kor. 3 : 1 7• in den lezten v ier Jah rzehn ten , in Biblica, 1 950, 
p.  3 1 6-345, 459-482 ; 1 95 1 ,  p .  1-24 ; I. HERMANN, Kyrios und Pneuma, Milnchen, 
1 96 1 ,  qui, à la fi n d e  sa recherche, concl u t  que l ' identité entre Kyrios �t 
Pneu ma, est le fondement de toutes les affirmations paulin iennes sur l ' Esprit 
(p. 1 32 s .) . Le développement h istori que d u  rapport Chri st-Esprit dan s les 
d i ve rses couches docu mentai res du Nouveau Testa ment et dans les perspec­
t i v e s  dogmati ques qui en dépendent, est é t u d i é  dans un article qu i  ne peut 
être l u  sans réserves : J.-L. LEUBA, le rapport en tre l'Esprit e t  l a  tradition 
selon le Nouveau Testam en t, in Verbum Caro X I I I, 1959, p.  1 33 s. 

1 3 Cf  .... à ce propos les dével oppements de I{ . BAnTH,  Dogm atik, I ,  1, Zoll i ­
kon-Zü rich, 194 75, p .  i.73-482. 

14 A. ÜEPKE, a rt .  TC -:c �oua( � in Th . V.N. T., V, p. 856 s .  ; H. CoNZELM A N N ,  
a rt .  Paro usie, i n  R .G.G.3, V, col .  1 30 s .  
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pas des déformations pou r la  comp réhension d u  message chrétien 
dans ses l ignes essentiel l es ? Il  faut d i re qu'expl iquer l 'express ion 
typique parousie en lui donnant u n  sen s excl usivement futu riste, 
ce n'est pas rend re comp t e  de tou t son contenu, même s'il es t  
indubitable que l a  d imension eschatologique est l 'é lément,  pas  
seu lement  non négl igeable mais  déterm inant, de l a  perspective 
générale dans l aquel le  e l l e  doit êt re comprise.  

I l  nous sembl e que  l e  p robl ème serait  cl arifié en distingu ant 
trois formes de l a  Jarousie de Christ,  suivant en cela, avec cer­
taines réserves, • les l ignes ra e.s par BARTH dans le dernier 
vol ume de sa dogmatique 15(DLa p remière forme nous est donn ée 
par les apparitions du Ressuscité aux disciplesB)l a seconde par  
l 'action de l 'EspritQ)a t rois ième par l a  manifestation finale d u  
Seigneur .  C'est sur  l a  seconde forme q u e  n o u s  devons concentrer 
maintenant notre atten tion . Pou rtant, avant de nous efforcer de 
l e  fai re,  i l  est nécessa i re de fa ire rem a rquer qu'exp l iquer de cette 
façon la  présence de l 'Esprit veut d i re que tout tient ou tombe par 
rapport à un unique fondement : la  résu rrection de Jésus .  

L'Apôtre Paul  ne  faisait  pas de l a  réthorique mythique, n i  de  
l 'intégrisme conservateur et fondamenta l iste quand i l  écrivait avec 
sa vive énergie aux gnostiques de la communauté de Corinthe, 
perdus  d a ns leurs efforts pour spiritual iser l 'Evangi le  afin d 'en 
extra i re une signification pou r leur existence intérieure : « Si Christ 
n 'est pas ressuscité,  notre p rédication est donc vaine, et votre foi 
est vaine,  el l e  aussi » (1 Cor. 1 5 : 1 4 ) . Si Jésus est resté d ans l e  
tombeau de Joseph d 'A ri m athée, l es chrétiens sont d a n s  l 'i l lusion. 
n s  pe rdent leur  temps à raconter avec une p l u s  ou moins bonne 
foi  des fahles anachroniques et antisocial es aux athéniens de notre 
génération qui  construisent leu r  c ité terrestre avec réal isme et sans 
évasion mythologique. La p romesse néotestamentaire de  l 'Esprit 
n 'est que la conséquence d i recte du message que le Christ est ressus­
c ité. La parousie de ! 'Esprit n 'est que la manifestation de la p u is­
sance agissante et vivifiante ( 1  Cor. 15 : 45 ) de Celu i  qui  est « l e  
même, h ie r, a u j ourd'hui , étern elle m en t  » (Héb.  1 3  : 8)  q u i  fut 
mort mais qui  est vivant  aux sièc l es des sièc les  ( Apoc . 1 : 1 7-1 8 ) . 
11 ne s'agH pas d ' u n  a u t re, d 'un vicadre ecc lésiastique, « sncramen tel  
ou existe nt iel » 1 0,  qui aurait  pris sa p l ace, avec des pleins pouvoirs 
ou a vec des fonc tions Ili. m itées, su balternes.  I l  s'agi t d u  Seigneur 
J ui-même qui  est parmi nous, c royants et non-c royants, qui ,  dans 
sa  fidél ité,  nous accompagne à travers notre h istoi re et qui,  dans 
notre hi s to.ire, réal i se son h i s toire.  « Dieu n'a pas été puissant 
seulement dans  les anciens temps et il ne reviendra pas 
seulement  l ors de  l 'accomp l issement u l time de sa p romesse : i l  l 'est 
d é'j à ,  ic i  et m a i n tenant ,  dans la  pro messe de son Esprit : par e l le  

15 IV, I I I, 1 ,  p.  3 3 7  s.  Ces l i gnes sont fondées s u r  l e s  conclusions d e  
l 'article d e  ÛEPKE, d a n s  le  K tTTEL, cité à l a  note précédente, avec références 
particul i ères à l 'Evangile de Jean (p. 867, cité par BARTH à la  page 340) . 

1 6 K. BARTH, op. cit., IV, 3, 1, p. 404. 
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i l  est l u i-même présen t et à l 'œuvre, h ier, auj ourd 'hui  et demain » 11 .  
Après l a  concl usion d e  son aventure terrestre, i l  n 'y a pas eu de 
pause, d ' interruption mais  u n e  contin u ation de sa p résence . 

Parler d e  présence rée l le  ne doit pas être réservé à d 'obscures 
et scol astiques d istinct ions sacramente l les qui rep rod uisent des 
schémes m éd iévaux inconcevables nuj ourd'hu i .  La présence réel le 

//d u  Christ va  i n fin i m ent au-delà d e s  signes sacramentel s qui  n 'en l ( son t  que l 'annonce v is ib l e ,  la  s i m p l e réfé r ence.  A u  p remier chef,  
c l i c  est la  présence de l 'Esp r i t . L'Esprit est l e  Seigneur vivant et  
v ivi fiant q u i  est ,  étai t  et sera ,  q u i  vit, agit et parle au milieu de  
nous  q u i  sommes l es témoins i ntel l i gen ts ou  obtus,  attentifs ou 
d ist r[l i ts ,  de sa p résence con stante.  On a pu d i re que nous « ne 
sommes pas les  contempora ins  i m médiats des grandes o u  petites 
personnal ités de l 'h istoi re du monde et de la cu l ture, voire de 
l 'histoi re de l 'Egl ise .  Nous ne sommes i n formés de leu rs actions,  
de leurs opinions,  de leurs entreprises ou de  leu rs réal isations, que 
plus ou moins authentiquement par les  j ou rnaux et par l a  radio.  
Nous ne sommes pas l es contemporains imméd iats de Jésus-Chri st » .  
Toute notre j ou rn ée est « une j ournée d e  Jésus-Ch ri st,  une j ou rnée 
de sa présence,  de  sa vie,  de son agi r  et de  son parler  » 1 8 •  Si nos 

( ( yeux sont s i  excl us ivement ouverts sur  d 'autres présences de notre 
temps , soc ia l es ,  pol it iq ues, économiques ,  si nous faisons tant de 
di scou rs p réocc upés par l a  sécular isation et la déchristiani sation, 
-si nous éc rivons su r ces suj ets tant de  l ivres érudits et d 'art icle

·
s, 

ce  n 'est rien autre que se conformer à l 'incrédulité que nous parta­
geons avec le monde.  Cela nous rappel le  l 'attitude de Pierre fixant 
les rega rd s sur les ondes qui menaçaient de le  submerger l u i  et ses 
.compagnons, au l ieu de les fixer s n r  le Seigneur qui ven ait  à lui  
(Matt.  14  : 23-33 ) .  

En d 'autres époq ues, i l  était de m i se pour le  monde de  concen­
trer ses intérêts et sa  déférence sur l 'Eglise . Auj o u rd'hui  il semble  
a l l e r  de so i ,  pour tou tes les  Confessions,  de concentrer les intérêts 
et la déférence de l 'Egl i se sur le  m onde.  Il faut pourtant rem arquer 
que,  dans un cas comme dans l 'a utre,  l e  p roblème central  risque 
d'ê t re él udé.  De -tou te fa ço n ,  on n'aide pas le monde en mettant 
l ' incom pétencc ecclésiast ique à la remorque de ses p roblèmes. On 

If réa l i se to ut au pl us, b ien q ue sous le s igne d e  l 'amour et d u  service , // iÀ \ u n e  édition mise à j o u r  de l a  mondanisat ion de l ' Egl ise . On a i d e  l e  

17 Op. cit. ,  I V, 3, 1 ,  p .  4 1 5, 4 1 7, 406. Cf. E .  KAESEMANN,  a r t .  Geist, i n  
R .G . G .3, I I ,  col . 1 274-1278 ; R .  P R ENTER, Spiritus Crea tor, München, 1 954, 
p. 42 s.  ; O. WEBER, G run dlagen der Dogmatik, Neukirchen. - MoERS, 1 962, II, 
p. 1 55 s., 27 1 s .  ; K. G .  STECK, Lehre und Kirche ùe i Lu fher, M ü nchen, 1 963, 
p . �OO. 

18 Op. cit . ,  IV, I I I, 1, p. 4 1 9 .  K .  H .  RATSCHOW, Der angefochten e  G laube. 
A n fangs - und Grundproblem e der Dogm atik, Gütersloh1 1 9602, p. 1 2 1  s . ,  
a fa i t  remarquer avec raison que l a  notion de contemporanéité  avec Chri st, 
défi n i e  par S .  l{ IER KEGAA RD, celle d'expérience actuell e  de Jésus, chère à 
W. HER M A N N ,  ou le problème du rapport entre le Jésus de l 'hi stoire et l e  

Christ  de l a f o i  t e l  qu'il  a é t é  posé par M .  IÜEHLER, ne sont qu'autant  de 
manières de parler du Saint-Esprit . 
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monde en rapportant les problèmes qu'il se pose à celui de la · 
présence du Seigneur. Il est l 'Alpha et l 'Oméga de l 'espérance et 
du salut  pou r l 'Egl ise et pour le monde. 

LE STATUT D E  L'ESPRIT : 

On ne peut avancer l a  thèse de l a  p résence actuel le  d u  
Seigneu r  e n  le  Saint-Esprit sans rend re compte de son fondement 
et de  sa stru cture .  I l  convient avant tout de  dégager avec la plus 
grande c larté possible les caractéristiques qui la  diffé rencient des. 
autres formes passées ou à veni r  de cette présence. 

Pour établ ir  l e  statut en vigueur sous le régime de J 'Esprit,  qui 
succède au régime de  l 'Incarnation et qui p récèd e celui  du 
Royaume, i l  est peut-être opportun de  parti r d 'une consid ération. 
d 'ord re philologique : l a  signification du terme hébraïque rûach 
dans l 'Ancien Testament 19 et du terme grec 7rv e üf u dans le Nou-· 
veau Testament 20, que les auteurs bibliques utilisent pou r dési­
gner l 'Esp rit, est souffle, haleine, vent. On en retrouve le sens 
origina l  dans l e  terme l atin spiritus : qui expire,  qui souffle. 
L'Evangi l e  que l 'on a appelé  l ' Evangile de  l 'Espri t  21 a défini exac­
tement le  caractère d e  cet état en disant : Tû 7t've v p. 2  Tiv<:i (le vent 
souffle ) .  La signification potentie l l e  des termes qui remontent à 
l a  même rac ine se perd d ans les  t raductions modernes : « Le vent 
souffle où i l  veut  et tu en entends l e  bruit  ; mais tu ne sais d'où 
i l  vient ni où il va. » L'im age exprime avec exactitude un contenu 
p récis : la p résence de ! 'Esprit est une p résence bien réel le, comme 
cel l e  du vent, mais, comme le vent, c 'est quelque chose qui ne 
peut pas se voir, qu 'on ne peut pas attraper et dont on ne peut 
pas disposer. Comme le  vent, l 'Esprit se sent, on en perçoit les 
effets, mais i l  ne peut être canalisé vers une autre direction , il ne  
peut  être maîtrisé comme un obj et que  l 'on possèderait, qui  pour­
rait être placé en dépôt et conservé. Ses interventions ne peuvent 
pas être p lani fiées : com m e  le vent, i l  peut souffler ou non, être 
touj ours en puissance et ne pas toujours se traduire en actes.  L a  
diffic u l té m ê m e  d 'en parler reflète s a  souveraine l iberté qui  échappe 
à la contrainte verbale .  Dans son mystère, il est insondable ,  inex­
p rimable (1 Cor. 2 : 9-1 6 ; Rom. 8 : 2 6 )  22• Il n 'est pas possible  

19 F.  BAUMGAERTEL, a rt .  'lt V E Üp. 2  B : Geist im A llen Testament,  i n  Th . 

W .N. T. VI, p. 357 s. ; D. LYS, R ü ach, le souffle dans l'An cien Testamen t, 
Paris,  1 962. 

20 E. ScHWEIZER, art.  7rv::vp.cx E : Das Neue Testam ent, i n  Th . W.N. T., VI,_ 
p. 394 s. ; W. BAUER, Worterbuch zum Neun Testam en t, Berl in,  1 9524, 
col. 1 228 s. 

21 Cet te appellation re monte à Clément d'Alexandrie,  selon Eusèbe, Rist.  
Eccles. VI, 14 .  On l a  retrouve dans d ivers ouvrages modernes : cf.  E. C .  CoL­
WELL, E .  L. TITUS, The Gospel of the Spirit, N ew-Yo rk, 1 953 ; O. NoonoMANS,  
Das Evangelium des Geistes, Zol l i kon-Zü rlch, 1960 ; M. F.  W ILES, Th e spiritual 
Gospel - The in terpretation of the fo u rth Gospel in the Ch u rch, London,. 
1 960. 

22 E. BR UNNEn, Dogmatik, I I I ,  Zü rich u n d  S tuttgart, 1 960, p. 29.  
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d e  parler de ! 'Esprit en langage discu rsif, l inéaire : toute a ffirma­
tion à son sujet semble être en conflit avec une affirmation diffé­
rente. Sa présence a un caractère de p roximité en même temps 
que d 'éloignement, d'al térité en même temps que d 'immédiateté, 
d'évidence et  de non-évidence. Elle cr�t rée1lement concrète et  
pourtant el le  ne peut être confondue avec aucun des phénomènes 
d 'ordre psychol ogique ou rationnel qui entrent d ans les carac­
tères normaux de  la vie quotid ienne. 

Ces affirmations s'opposant les unes aux autres ne sont pas 
l 'effet d'un j eu dia lectique a rbitraire. Elles sont l 'expression 
concrète de la situation pa radoxale qui s 'est c réée entre la résur­
rection de Jésus et son retour.  Le Seigneur est absent, lointain, et 
cependant présent au m il ieu des siens d 'une p résence qui se mani­
feste d 'une m anière toute nouvel l e  et originale.  Pour rester atta­
chés à l 'Evangi l e, « tout en affi rmant la p résence réel le de Jésus­
Christ dans son Egl ise, il est n écessaire de souligner la d istance 
qui subsiste, depuis l 'ascension et j usqu 'au retour d ans la gloire, 
·entre le Seigneu r et l es siens » .  La négation ou la minimisation 
soit de cette présence, soit de cette d istance « sont génératrices 
des plus graves confusions d ans le  domaine de la sotériologie et 
-Oe l 'ecclésiologie » - de la sacramentologie, de l 'éthique et de 
l 'eschatologie 23• Nous devons  affirmer que Dieu, depuis la résur­
rection de Jésus, n 'a pas déserté notre terre. Le Seigneur est 
présent par son Esprit. Mais cette p résence n 'est plus  cel le ,  contra­
dictoi re, de sa vie historique. Elle n 'est pou rtant pas non plus 

-ce l le  de l a  pleine manifestation eschatologique. Le temps de 
l 'Esprit est le temps des prémices, non celui  de la  récolte. C'est le 
temps de la  foi  pas celui  de l a  vue, celui  de  l a  confession et non 
,celui  de l a  possession , le  temps de la  certitude et de  l 'espérance, 
pas encore cel ui de l 'évidence et de la l ibération. Ce n'est plus le 
temps de la p rophétie et de l a  p romesse, c 'est le  temps de  l 'annonce 
que toutes choses ont été accomplies mais ce  n 'est pas encore 
le temps de l a  manifestation cosmique de cet accomplissement. 

Nous pou rrions ici retrouver les disputes du p assé qui ont eu 
une infl uence si détermin ante sur  les orientations ultérieu res non 
seulement de la théologie mais aussi de la culture européenne : 
l 'opposition entre l 'école d'Alexandrie et l 'école d 'Antioche dans 
l 'antiquité chrétienne ou entre luthériens et calvinistes au xv1• siè­
cl e .  Nou s pensons particul ièrement à ce qu 'on a appelé l 'extra­
calvin is t ic 11 m ,  à la thèse sel on l aquel le  Jésus ap rès avoir été 
ressu sc ité des morts et élevé « à la d roite de Dieu �. c 'est-à-di re 
partic ipant de l a  di vine souveraineté, serait selon son humanité, 
pour c c  qui concerne son corps, absent de l a  terre tandis qu'il  
serait p résent,  selon sa divinité, par l a  puissance de son Esprit : 

l3 J. Bosc, L'Oflice Ropal du Seigneur Jésua-Chrl11t, Uenève, 1 967, p. 7 1 .  
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absen tia corporalis - praesen t ia spiritualis 24• Mais l a  terminol ogie 
de ces d i sp utes héritée de l a  trad ition de l 'Egl ise ancienne est 
i nappl icable aux catégories d e  notre l angage moderne .  Limitons­
nous  à d i re que  l a  p résence actuel le  d u  Seigneu r, son modus prae­
sen t iae par le moyen de l 'esprit  25, ne doit  pas être comprise dans 
un sens idéal ou abstrait comme quand nous d isons auj ourd 'hui  
en nous souvenant de quelqu'un qu'i l  est  spiritue l l ement p résent 
ou que nous  parlons d e  l 'esprit  d 'une nation ou d'une civil isation . 
L'Ec riture parle  d u  don de ! 'Esprit Saint mais  néanmoins i l  s 'agit,  
d 'une p a rt ,  d u  donateu r, du  Seigneur  qui  se donne l ui-même à 
nous dans sa l ibre g râce, et d 'autre part ,  de l 'effet p roduit  par  cette 
action 26• Tou te tentative p lus  ou moins consciente de déperson­
nal iser le  Saint-Esprit l u i  ôte sa qual ification de « Saint » , et le 
confond avec les d iverses sortes de spiritualismes qui réduisent 
l 'Esprit à l ' intériorité rel igieuse de l 'homme croyant n. Si nous 
voulon s  que notre d iscours ait  un sens évangélique,  en parlant 
du Saint-Esprit,  nous ne pouvon s parler  que de D ieu « dan s sa 
sainteté et sa d iv inité tota l es » 2 8 •  Nous ne pouvons que nous réfé­
re r aux grandes et solennel les formu l es du symbole de Con stanti­
nople : 

24 J. CALVIN, Institu tion de la religion chrestienne, I l ,  1 3, 4 ; IV, 1 7, 27 s. ; 
1/eilde lberger Katech ism us, 47-48. Frage, in : Bekenn tn issch riften und Kirchen­
ordn ungen der n ach Gottes Wort reform ierten Kirche, Zoll ikon-Züri ch, s.  d ., 
2 .  A u fl . ,  p. 1 60 (éditiop italienne par F. LOB U E, p. 32) ; F. WENDEL, Calvin , 
Paris, 1 950, p. 168 ; W. NrnsEL, D ie Theologie Ca/vins,  M ü nchen, 1 9572, p. 1 1 5  ; 
W. K n uscHE, Das Wirken des Heiligen Geistes nach Calvin , Gottingen, 1 957, 
p. 1 40 s .  ; P .  JAcoos, Theologie refo rmierter Bekenntn issch riften , Neuki rchen 
K re i s  Moers, 1 959, p. 66. Cf. a u ssi, o utre les H i stoires des Dogmes : K. BARTH, 
op. cit., I ,  2, p. 1 84 s. ; IV, 1, p. 1 9 7  ; IV, III, 1, p.  4 1 2  ; O. W EBER , op . cit.,  
1, p. 362 ; II, p.  153 ; E. B n u N JŒR,  op. cit., Il ,  p. 446 s. ; W. ELERT, Morpho­
logie des Luthertums, München, 1 9582, 1, p. 2 1 5  ; id.,  Der Ch ristliche glaube, 
Hamburg, 1 9565, p. 312, 318 s .  ; P .  A LTHAUS, Die Ch ristliche Wahrheit, 
G ütersloh, 1 9523, p.  451  ; i d .  Gru ndriss der Dogmatik, Gütersloh, 1 9584, p. 200 ; 
R. P RENTER, Schopfung und Erlosung - Dogm atik, Uotti ngen 1 960, I l , p. 328. 

25 J .  CALVIN,  op. cit ., IV, 1 7, 30. Cf. K arl BARTH, op. cit.,  IV, I I I ,  1 ,  
p. 405-4 1 8  ; F. Lrnn, Der Heilige Geist ais Geist Jesu Ch risti, in Ev. Th , 
XXIII ,  1 963, p.  281  · s .  

26 IC 1:1. RATSCHOW, op. cit., p. 1 1 7  ; W .  PANNENBERG, op.  cit ., p. 1 78 ; 
P. A LTHAUS, Die christ!. Vali rh eit, p. 497 ; E. KAESEMANN,  M. A .  S C H M IDT, art . 
cit. i n  R .G.G.3, Il ,  col 1 274 s.,  1 280 ; W. N IESEL, Das Zeugnis von der Kraft 
des Heiligen Geistes im Heidelberg Katech ism us, i n  Th . L.  Z. LXXXVI I I ,  1 963, 
p.  56 1 s.  ; H. BERKHOF, The Doctrine of the Holy Spirit,  R i ch mond ,  1 964 . 

27 Cf. O. H. NEBE, Deus Spiritus San ctus, Gü tersloh, 1 939 ; !"I· MuE�LEN , 
Der lleilige Geist als Person , M ü nchen, 1 963 ; G. WIDMER, Sain t-Espri t et 
théologie trin itaire, i n  Le Sain t-Esprit, Genève, 1 963, p .  1 1 3 s.  

28 T.- F. ToRRANCE, Viens, Esprit Créateur I i n  R .ll.P.R . XLV (1 965) , 
p. 1 96 ; id . ,  La portée de la doctrin e du Sain t-Esprit po u r  la t héologie œcumé­
n iq ue, in  Verbum Caro XVI I  ( 1 963) , p. 1 6 7 (Ces études d e  TOR RANCE o n t  été 
ra ssemblées avec d'autres dans l e  recueil : Theology in R econ struction, London 
1 965) ; G .  Ph .  WIDMER ,  Gloire au Père, au Fils, a u  Sain t-Esprit, Neuchâtel , 
1 963, p. 46. 
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Credo in Sp iritum San c tum, Domin um et vivifican tem . . .  
qui cum Patre et  Filio sim u l  adoratur et conglorif icatur 29. 
(Je crois au Sai nt-Esprit, qui règne et donne la v i e  . . .  
qui avec l e  Père et avec le Fils  est  adoré et glorifié. ) 

rt répéter l a  viei l l e  p rière c h rétienne : 

Ven i, San cte Spiritus . . .  creator Spiritus 29. 
(Viens, Esprit Saint. . .  Esprit créateur).  

LES CRITÈRES DE L'IDENTI FICATION : 

3 1  

Pou r l a  sensibil ité c u l tu re l le  moderne l e  problème de base 
d'où doit partir  nécessai rement tout exposé s u r  quelque sujet que· 
ce soit est le p roblème de l a  connaissance. Même pou r traiter du 
Saint-Esprit ,  le  p roblème fon damental à résoud re avant de s'enga­
ger dans une di rection quelconque est cel ui-ci : quel est le c ritère 
d 'identification de cette p résence actuel le  du Seigneur dans le 
mystère de l 'Esprit ? Où et comment cette divine présence de 
l 'Esp rit est-el l e  rée l le  pour nous et identifiable par  nous ? Par 
quels inst ru ments son apparition se concrétise-t-el l e  et comment 
est-i l possibl e de discerner sa p résence authentique en la distin­
guant de la p résence des faux-esprits ? L'histoi re tou rmentée de 
la pensée chrétienne n 'est, au fond, pas autre chose que l 'inter­
minable recherche  de ce c ritère .  C'est à se demander si nous ne 
nous  trouvons pas en présence d'une série de solutions qui ,  peu 
à peu,  on t mon t ré l eurs  ·points faibles e t  céd é sous  Jes cou ps de la  
c rit ique po u r  l aisser l a  p lace à des sol utions variées tout  aussi 
contingentes ou d avantage et qui  ne sont peut-être que des façons 
diverses d 'él uder  l e  vrai p robl ème. Les c h rétiens se sont laissé 
tenter à chercher l a  p reuve obj ective de cette présence en substi­
tuant la séc u rité d 'une i l l u soi re obj ecti vité « selon la chair  » au 
risque de la confiance en la p romesse et en la fidél ité de Cel ui  
dont on ne peut disposer .  

1 )  La p remière tentative d 'obj ectivation du Saint-Esprit peut 
déj à se décel er  sur le terrain du Nouveau Testament.  Limitons­
nous à quelques références typiques. 

D an s  l e  c ad re de l 'exubérante vie charismatique de l a  Commu­
nauté de Corin the,  dont les manifestat ion s ne son t pas sans ana­
logie avec ce l les  de la rel igiosité hel lénistique environnante, s'était 
déc laré le cas des gnostiques c h rétiens.  D 'origine j ud aïque p ro­
bable,  i l s  établ issaient, suivant le  dogme gnost ique fondamental 
qui est refu s d e  l a  sphère c o rporel le  et m atériel le ,  une violente 
oppos i t ion entre l e  Christ cél este, pur esp rit, et son p rovisoi re revê­
tement corporel , l 'homme Jésu s .  I l s  a l l aient j usqu'à maudire Jésus, 

29 H .  DENZI NGER-A.  ScHOEN M ETZER, Ench iridion Sym bolorum , Rome, 1 96332� 
1 50. Cf. P. N A UTIN, Je crois à /'Esprit Sain t - Etudes s u r  l'h istoire et la 
t h éologie du Sym bole, Pari s, 1 9 4 7  ; K. BARTH, op. cit. 1 ,  1, p. 4 92 s. 
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-c royant peut-être en cela être fidèles à l 'Ecriture qui d éclare : 
« Maudit soit quiconque est pendu au bois » (Deut.  21  : 23 ; Gal . 
3 : 1 3 ) . L'usage aberrant est attesté dans diverses sectes gnostiques 
j usqu 'à une époque tardive 30 •  Dans les mi l ieux chrétiens de  Corin­
the, le problème s 'était donc posé : était-i l possible de reconnaître 
l 'Esprit de Dieu dans des d éc l a rations sembl ables ? C'est là à notre 
eonnaissance , l a  p lus  ancienne contestation concernant l e  Saint­
Esprit . E l l e  o b l i gea Pau l ,  appelé à e n  j uger,  à établ ir  u n  p remier 
et élémentaire critère d 'id entification, en deçà duquel i l  n 'était 
pas possible de rester : « C 'est pourquoi, je vous le déc lare : Jamais 
l ' inspirat ion d ivine n e  fora .d ire à quelqu'un : " Anathème à 
Jésu s  ! " . Et personne ne peu1t dire : " Jésus  Seigilleu r ! " si ! 'Esprit  
Saint ne l 'inspire » ( I  Cor. 12  : 3 ) .  Le c ritère se fonde donc sur  le 
conten u de la confession de foi  : Entre l 'Evangile d e  Christ et  
l ' Esprit de Ch rist i l  ne peut  y avoir  qu 'un profond accord . Un 
faux Evangile trahit sa dépendance à l 'égard œun esprit qui  n 'est 
pas ! 'Esprit de  Christ .  

Un cas très voisin, quoique p l us tardif,  se rencontre dans la 
première Epître de Jean . Les adversaires sont de l a  même tendance 
.que ceux de l 'Apôtre Paul . Ce sont des gnostiques embourbés dans 
leur affirmation que le corps de Jésus, p u rement fictif, n 'était 
·q u'une apparence. Mais le développement de l 'hérésie rend néces­
sai re une formulation plus p récise de  la foi. Confesser Jésus comme 
;Seigneur n 'est plus suffisant.  Il  devient nécessaire de p réciser l a  
réal ité d e  l 'Incarnation 31 .  « Mes biens-aimés, n e  vous fiez pas à tout 
esprit ; mais éprouvez l es esprits pour savoir s'i ls  viennent de 
Dieu . . .  Et voici comment vous  reconnaîtrez l 'Esp rit de Dieu : tout 
-espri t  qui confesse Jésus-Ch rist venu en chair est de Dieu ; et tout 
...esprit qui ne confesse pas .Jésus n 'est pas de Dieu, mais c 'est là 
resprit de l 'antéchrist ,  dont vous avez entendu annoncer la venue, 

30 F. GODET, Commen taire s u r  la première Epître aux Corin thiens, Neu­
châtel 1 88 6- 1 88 7 ,  II,  p. 1 88 s .  ; ,J . H ERJNG, La prem ière épître de sain t Pau l  
a u x  Corin thiens, Neuchâtel, 1 949, p.  1 08 ; H .  L 1ETZMANN, Kom men tar zu den 
Korln therbriefe, Tübi ngen, 1 9494, p. 6 1  ; H .  D. WENDLAND, Die Briefe an die 
Korin ther, Gottingen, 1 964, p .  92 ; J. BEHM, art • .  h i6Ep.œ i n  TH. W. N. T., 1, 
p. 356 ; W. ScHMITHALS, Die Gnosis in Korin th - Eine Untersuch ung zu den 
Korin therbriefen, Gôttingen, 1 956, p. 45 s.  (Pour les Galates, Philippiens, 
Thessaloqjciens, cf. d u  même auteur : Paulus und die Gn ostiker, Hamburg, 
1 966) . Les i ndications les plus riches et les plus i ntéressantes sont fournies 
·par GonET et par ScHMITHALS. Les i nformations sur les sectes gnostiques sont 

·données par Origène, Con tra Celsum, VI, 28, i n  J. P .  M IGNE, P.G. XI, col, 1 336.  
·O .  CuLLMAN N ,  i n  Les premières confessions de foi chrltien ne, Paris 1 943, 
p. 22 s. et  i n  Christologie du Nouveau Testam ent,  Neuchâtel-Pari s, 1 958, 
p. 1 89 s., plutôt qu'à un contexte gnostique à l ' intérieur de la communauté 

·Chrét ienne primitive rapporte l e  pa ssage, en s'appuyant sur Matthieu, 10 : 17 s . ,  
·à un contexte de persécution par laquelle les autorités romai nes auraient 
-contraint les chrétiens à maudire Christ. 

31 C. H. Doon, Th e Johan n in e  Epistles, London, 1 946 ; R .  ScH NACKENBURG, 
Die Johannesbriefe, Freiburg i .  Br., 1 968 ; J. BoNSJRVEN, Les Epitres de Sain t 
.Jean, Paris, 1 954 ; F. HAUCK, Die Kirchen briefe, Gôttingen, 1 957, p. 1 40 s. ; 
J. ScHNEIDER, Die Kirch en b riefe, Gottingen, 1 961,  p. 1 70 s. ; E. GAUGLER, Die 

.Johannesbriefe, Zürich, 1 964. Cf. L. GOPPELT, Kirche Und Hliresie nach Pau lus, 
in Koinonla, Berlin,  s.d., p. 49. 
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el q u i  e s t  c l  u n s  l e  m o n d e  d éj à  m a i n t e n a n t  » ( 1  J ean 4 : 1 -a ) .  
L ' Ep î t re s u b o rd o n ne l 'Esprit  a u  c on t rô l e  d e  l a  P a r o l e ,  d u  m es­
s a ge 3 2  : p rê t e r  t'c ou t e  o u  n on à la  p rérl ic a t i o n  q u i  se fon d e  s u r  
Ch r i s t  Yen u d a n s  l a  c h a i r est l e  s i g n e  d e  la  d i s t i n c t i o n  e n t re ! ' Esp r i t  
d <'  v é r i t é  d ! ' E s p r i t  d 'c >r rcu r ( 1  .Jean 4 : 6 ) . 

A u  c r i t è rr d e  type d og m at i q u e  ,· i e n t  s 'aj ou te r  l e  c ri t è re éthi­
q u e : dans les  d oc u m en t s  p a u l i n i e n s ,  p o rt e r  l es f ru i t s  d e  l ' Esp r i t  
( Ga l .  .5 : 16 s . ) rt r<' cond u i t  p a r  ! ' Esp ri t ( Ho m .  8 : 1 4 ) - c 'est-à­
d ire gou y e r n e r  s a  p ro p re Yif' d a n s  n n  e s p r i t  q n i  n t ro u Yé son axr 
n on p l u s  en soi - m ê m e  m a i s  en ! ' Es p r i t  d e  Ch r i s t  ( R o m . 8 : 6-9 ; 
Gal . 2 : 2 0  h) , - l ' ex e rcice des ch a r i snH' S  �}O u r  l ' u t i l i t é co m m u n e ,  
Yo i l n  la m a n i fe s t a t i o n  d e  ! ' Esp r i t  : d a n s  l es d oc u m e n t s  j oh an n i ­
q ues,  p ra t i q u e r  u n e  é t h i q u e  <l ' a m o u r  e n ve rs l e s  f rères est  l e  s i g n e  
d e  l a  c om m u n i on n Yec ! 'E s p r i t  ( 1  .Te n n  . 1,  : 1 3 )  e t  n ne con d u i t e  e n  
con t ra d i c t i on a vec l 'a m o u r f ra t e rn e l  p ro u ve q u 'e l l (' est  a n i m ée p a r  
l l 'n es-p r i t  qu i n ' e s t  pas  c e.l u i  d e  Ch r i s l  ( J  J e a n  8 :  1 4 - rn , 24 ; lt :  2 0 l .  

N o u s  a vo n s  i c i  l es d e u x  é l é m en t s  q n i  se ret ro u v e ro n t  d a n s  
t ou t e  l 'h i stoi re u l té rieu re d e  l 'Egl i s e .  Les accen t u at i ons s u r  l e  pôl e 
dogm a t i q u e  ou s u r l e  pôl e  éth i q u e  s < 'ro n t  p l u s  ou m o i n s  fortes .  
H n re m e n t  l 'éq u i l i h re en t re l es deux p ô l rs du c r i t è re s c rn  a ttei n t .  

Q u ' i l  s 'agi sse d e s  d oc u m e n t s  p a u l i n i en s o u  d e s  d ocu m e n ts 
j oh a n n i q u rs ,  i l  rst  c l a i r  q u e  l a  tcn ta t i n' d 'ohj edivat i on de l 'esp ri t 
pou r ren d re possi b l e  son i d e n t i fic a t i on n 'est  \' a l ah l r  q u e  d a n s  u n  
sen s l i m i t é .  I l  n 'es t  pas  possi b l e  de d i sr C' rn e r  l a  p résence d e  ! 'Esprit  
d a n s  u n  en se ignement visant  à n i e r  1 :- l réal i t é  h i s t o r i q u e  du Se i ­
gneu r . J é s u s  n i  d a n s  u n e c on d u i t e  r n  c o n t rad i c t i o n  avec l 'obéi s­
s a n c e  q u i  l u i  est d u e .  L 'esp r i t  q u i  a n i m e  l 'u n  et  l 'a u t re est de to u te 
<''v idence en oppos i t i o n  avec son Esp r i t .  M a i s  d n n s  l e  sen s posi t i f ,  
l e  d o ubl e c ri tè re n e  peut p a s  êt re v a l a b l e  a vec l a  m ê m e  va l i d i té .  La 
c on fe ss ion c o r recte est i n d i s c u tabl e m e n t  n éc 0 s s a i rc pour m a rquer 
u n e  l i m i te à l 'esp r i t  d 'e r re u r .  El l e  est u n  s ign0 o r i r n t é  v e rs la v é ri t é .  
M a i s  e l l e  n 'a p a s  l e  po u vo i r <l e l i e r  l 'E s p r i t ,  d e  g a r a n t i r  s a  p résence 
o u  d 'e n  ê t re l n  m éd i a t ri c e .  La d ro i t e  c on d u i t e  est i n d i sc u t a b l e m e n t  
t o u t  a u s s i  n éc essa i re .  El l e  d o i t  être c o n s é q u e n c e  de l a  d ro i te c o n fes­
s i on et son con t rôl e nu p l a n  de ln p ra t i q u e .  1\' fo i s  c l l C' ne peut pas  
d a va n t age g a ra n t i r  1 a p ré s e n c e  d e  ! ' Esp r i t .  La c o n d u ite  1 a plus  rel i ­
g i e u s e m e n t  c o n s ac rée peut  être i n spi rée p a r  u n  espr i t  caché d 'auto­
j u s t i c e  en l rq n c l  l n  p rédic a t i o n  de J é s u s  a u s s i  h i e n  q u e  c e l l e  d e  
Pa u l  on t v i o l e m ment m on t ré l 'ant ith èse d e  ! 'Esp r i t .  A l a  p l ace d e  
l a  fo i et d e  l 'o h é i s s a n c e ,  i l  m e t  l a  c o m p l a i sa n c e  d e  soi  e t  l 'esprit  
d e d o m i n a tion . Dans le  m e i l l e u r  des  cas,  la  coexistence chez l e  
c roya n t  d u . v i e i l h o m m e  et  d e  l 'h o m m C' n o uveau ,  l a  p e r s i s t a n c e  d u  
c o n fl i t  e n t re l a  c h a i r  et 1 'Esp r i t , ren d e n t  s u r  l e  p l an h i st o ri q u e  l e  
c ri tè re a m bi gu et équ i vo q u e .  A u  j o u r  d u  j u g e m e n t  d iv i n ,  même 
ceu x q u i  a u ron t ,  n n x  ye u x  d e s  h om m C' s ,  acco m p l i  IC's œn v res p u i s-

32 E. KAJ>SEM A N N ,  K e lz e r  u n d  Ze uge , i n  H:re g e l i s clu V e rs11cll e u n d  Besin­
n un gen,  Gôttingen, 1 9602, 1 ,  p. 184 s.  
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san tes d u  Sa i n t-Espr i t  a u  nom d u Se ign e u r , po u r ro n t  se voi r  o u ve r­
tron en t re n i és ( Ma·t .  7 : 22-23) . Confe ss i o n co rrec t e  e t d ro i t e  
con d u ite peuve n t  donc ê t re des s ignes d e  l a  p résen ce de ! 'Esp rit . 
Nous d i ron s même p l u s . Si ! 'Esprit  est présent, n écess a i remen t sa 
p résence s 'accompagne de ces  s i gnes .  Ce n 'est tou tefoi s n i  l 'obj ec­
t i vation d oc t ri n a l e  ni } 'obj ect i vat ion éth iq u e  q ui  rep résentent le 
c ri tè re d e  d e rn i ère i n stance po u r  g a ra n t i r, con firmer ,  fai re con sta­
ter l a  p résen ce cl e  1 'Espr i t .  

2 )  Ce tte d i ffi c u l té à fo u rn i r d e s  é l ém en ts  p ro ba n ts d e  l a  p rc'' ­
sence de ! 'Esp ri t ne  doit  pas êt re rega rdée com m e  un facte u r n éga­
t i f .  E l l e  m et en l u m i è re l a  poss i h i l i t é  touj ou rs men aç a n te , b i e n  q m• 
n écessa i re ,  de c o n fon d re ! ' Esp r i t  a vec u n  a u t re espr i t d épou rvu d e  
sa i n tet é . E l l e  l i hè re d e  l a  ten ta t i on d 'u n e  séc u rité  repos an t s u r  e l l c­
même. El l e  app el l e  à l a  v ig i l anc e c ri t iq u e . Qu e l a  t ra d i tion éva n gé­
l i q u e  n o u s  a i t  t ra n sm i s  d e s p a ro l es d 'ave rt i ssemen t ,  souvent  répé­
tées, sur l 'éq u ivoque poss ib l e à p ropos de l a  parousie, <'S t un i n d ice  
de l ' i ntensité avec l aquel l e  l e  p ro h l è m e  ét a i t ressen t i .  « Pren ez 
ga rd e q u e pe rson n e  nr yo u s  séd u i se .  P l n s i r u rs v i en d ron t en mon 
n o m ,  d isant  : C 'est  moi  q u i  s u i s  lr C h r i st � Et i l s  séd u i ront bea u ­
c o u p  d r  gen s  . . . A l o rs,  s i  quel q u 'u n  v o u s  d i t  : Voyez, l e  C hr i st  rst  
id ! ou : I l  e s t  h't  � ne  '1c c royez po i n t . D e  fonx c h r i s ts rl  < lr fa u x  
p ro phètes s 'é l èveront  e t  feron t des s i g n e s  e t  des p rod i ges pou r 
séd u i re ,  s ' i l é t a i t  possi b l e ,  les é l u s  rn x-mêmes .  M a i s  vou s ,  p ren ez-y 
garde . . . » (Maire 1 B  : 5-6, 2 1 -23) a.� . 

La con t rove rse s u r  ) 'Esp r i t  rrp résrn t a ,  rn fa i t ,  u n e  d es p réoc ­
c u pa t ion s cen t rales de l ' Egl i se a n c i e n n e .  Les gnos t i q u es , q u e  
n o u s  a von s vu s appara i t re s u r l e  t r r ra i n  m ê me d u  0J o u v e a u Tes t a­
men t , reve n d i q u a ient  avec u ne i n éh r :ml a h l e  ins i st ance l a  posses­
s ion de l a  vra ie  t ra d i t i o n  de l 'Esp ri t .  C'e st-à-d i re q u 'i l s a ffi rm a i en t  
avoi r reç u , p a r  l ' in terméd i a i re d e  ! 'Esp r i t , l ' i n te rp réta t ion a u then­
t iq u e d e s  pa ro l es de Jésus .  I l s  se réc l a m a i en t  d e  Pa u l ,  à qui  l e  
mystère a v a i t  été « m a n i fe sté p a r  révé l at i on » 34 •  I l s  a ffi rm a i en t Q t l l' 
l e  C h r i s t  c é l este révé l a i t  m a i n te n a n t  l a  s agesse aux « sp i r i tu el s » 
p a r l a  m ê m e  \'O ir .  I l s  p a r l a i en t de t rad i t i on s sec rètes p a r  l esquel l rs 
l e  m ys t r re d e  l ' E s p r i t  é t a i t t ra n s m is .  M a i s  a u x  p sych iq ues e t  a u x  
ma t é r i e l s c e  m y s t è re rest a i t  f r r m é .  L e  gnost i c i s m e  se révél a i t  a i n s i  
rn m m c  l a  tc n t a l i \'e  l a  p l u s s y s t (' m a t i q u e  d 'M abl i r  u n e sépa ra t ion 
e n t re l ' Esp ri t et le  Ch r is t  ct u m es sage apostol i q ue .  L'Esprit  se t ro u ­
v a i t  r éd u i t a n  s u b j ect i v i s m e e t  à l 'n rh i t ra i re , l 'Evangi le  l iv ré à 
l 'i m m éd i a tet é  et a u  s p i r i f' u a l i s m e . L'att a q u e  gnost iq u e m en aç a i t 
rl 'êt rr l n  c a u se m aj e u re,  d i rect e et i n d i recte des  t ra n s fo r m a ti on s e l  
d e s  d é fo r m a t i o n s  l es p l  u s  g raves q u e l e  Chr is t ian i s me ait  subies et  
d e Y a i t  s u b i r .  El i <' l 'a e ITec t i vemrnt  été dep u i s  l es o r i g i nes et j u sque 

3 3  R .  l3 t TLTM A N '.'I ,  Die  G e scl1 icli t e  d e r  s 1111 opf isc11 e 11 T rad i t ion , Gôt t i n gc n .  
1 95 73, p .  1 29 .  

34 I R ÉNÉE DE LYO N .  Con t re les Hé résies, L i v re I I I , i n  S o u rces Ch ré t ie n n e :; ,  
X X X IV, Paris,  1 952, p .  253 : III ,  1 3, 1 .  
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d a n s  <l es t c m µ s  for t  é l o i gn és d u p hé n o mèn e i n i t i a l .  Face à c e l t e  
a ttaq ue , u n e  réac t i on n e  pouvait p as m a n q u e r  d e  s 'e sq u i sse r . 

Nous l a  t rou von s rel a tée d a n s  l a  g ran d e œ u nc d u  d eu xièm e 
sièc le  q u 'est l a  « Mis<> en l u m ière e t  r<'fn l a l ion de la prétend u "  
G nose )) , p l u s co n n u e  so u s  s o n  l i t n• l a t i n « A </ve rs u s  hac reses >) , d e  
cet a s i a ti q u e  o cdde n t a l i sé q u e f u t I n. J'.: :'\ ÉE D E  L Y O :'\ .  La pe n sé e d ' I R É­
N ÉE pe u l  être co nd e n sée d a n s  l ' u n e  dr ces fo r 1 1H J  le s l ap i d a i res d o n t  i l 
a le sec ret . E l abo rée co n t re l e s  g'no s l i q 1 1 e s  e l  d t'.• r i \ ée d e  sou rces p ro­
bab l em en t j ud éo-c h rétiennes,  c 'est s u r  son fo n d e m e n t  q u e  s 'é rige 
l a  t h éorie d es s uccess i o n s  ép iscop a l es d a n s  les d i verses égl i ses de 
fon d at ion a posto l iq u e .  A ses ye u x ,  e l l rs rep résen t a i en t , c o n t re l a  
fa u sse t ra d i t i o n  d e s  gnos t i q u es e t  l e u rs fa u sses s u ccess i on s ,  l a 
ga ran ti e de fa t ra n s m i ss i on s û re de l a  v<'.·rité i m m ac u l ée a vec so n  
i n te rp rétat ion a u t hen t i q ue 35 . A p rès a voi r pa r l é  d u  d on d e Dieu 
fait à l 'Egl i se,  c o rps d e  Ch r i st , po u r  en vi v i fie r t o u s  l es m e mbres 
d avo i r  sou l ign é que c e u x  q u i ne se ré u n i ss(' n t  pas ù l 'Eg l i se n 'on t 
pas pa r t a u x  e ffet s d r  ! ' Es p r i t , i l c o n c l u t : 

l 'bi en im Eccl esia,  ib i et Sp iritus D e i ; el 11 b i  S1> iri t us J)ei illic 
Ec clesia ( l à  où est l 'Egl ise,  là csit a uss i l ' Es p r i t  d e  D i e u ; et là où 
t•s t  } ' Esp r i t  d e  D i e u ,  là es t  l ' Egl i sl' ) : · i : .  

S i  l R ÉN J�E a v a i t  éc r i t  s i m p l em en t la st.'con d e  pa rt i r  d e sa fo r­
m u l <' --- u bi Spiri t u s Dei, illic Eccles ia ( 1 3 où es t ! ' Es p r i t  d e  Dieu ; 
là e s t  l ' Eg l i se ) - i l se ra i l res t é  par fa i l e m e n t d a n s  l a  l i gne d u  m es­
sage bibl i q u e .  1\fa i s  i l  a cru po u vo i r rend re s a  fo rm u l e  réve rsi b l e 
t' l i l  a aj o u t é  - p l u s exac lemc·n t i l  l ' : i  l 'a i t  p rt' T é d c r - p a r  l a  for­
m u l e  s u f ra n tc : Ubi e n im Ecclesin , ibi  e l  Spiri t u s  Dei ( l à  o ù  est  
l ' Eg l ise , l à  e·s t a u ss i ! ' Es p r i t  d e Dieu l .  D a n s  c e l l e i n ve r s i o n  e s t  l a  
rac i ne <l u Catho l i c i s m e ,  dep u i s l e  p rolo-c a t h o l i c i s m e  d u I I "  s i èc l e 
.i u sq u  ' a u  Cath o l i c i s m e  p rog ress i ste d u  Con c i l e  Va t i c a n  I I .  Les p rc'­
m i sscs posées , l es d évr l oppt.• m c n h  <"l a i e n t  i n évitables .  

Dans l ' u n  d e  ses d i sc ou rs conc i l i a i  rl' s ,  e n  o mTan t la  t ro i s i èm e 
sess i o n ,  PA U L  v r  a fa i t  éc h o  ù l a  fo rm u l e  d e  l ' E n � q u t.' d r  Lyon q u a n d  
i l a d i t a u x  Evt·q u es d u  m on d e  c a t h o l i q u e : 

« L'Eg l i se est i c i .  l e i  n o u s  som m es l ' Eg l i se . . .  Et p a r c e  q u ' ic i 
�st l 'Egl i se i c i e s t  l ' Esp r i t  P n rackt , p ro m i s p a r  l t• C h r i st ù ses 
Apôt res. )) 

E n  c l o u te r  

« se ra i t  fa ir<' i nj u re à la  fi dé l i t é  a \• t•t·  l a< 1 u<> l k  l e  C h r i st t i e n t  srs 
prom esses � :i ; .  

3S Cf.  les développements contenus da n s  l ' a rt i c k  : \ ' .  S t ' RJ LI A ,  A l / 11 a l i lit 
di /re n o ,  in Pro te

:
<i f n n f e s i m o ,  XV (1 960) , p . 1 29 s.  

36 Op. c i t ., lll ,  24, 1,  p . 40 1 .  . 
37 PAUL VI, A l locution ln signo Sanctae Cruds : « H ic re v e r� est .Ecclesrn, 

N o s  i ps i  h i c  Ecc l e s i a m  effici m u s  . . . Qu odsi  h ic est Eccle s i a , hic ettam est 
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� o u s  so m m e s  1 e 1  <le v a n t  l ' obj ec l i va t i o 1 1  l 'C c l é s io l og i q u c  d e  
! ' Es p r i t ,  <leva n t  l a  c o n c e p t i o n  p a rt ic u l i è re q u e  le Cat ho l i c i sm e  s e  
fa i t  d e  l a  p ro m esse d e  ! 'Esp r i t .  A vec rl l e  se  m a i n t i e n t  o u  tombe l e  
C :J t ho l i c i s m e  t o u t  e n t i e r .  S i  o n  n e  c o m p re n d  p a s  cette c on ce p t i on , 
o n  n e  c o m p ren d p a s  l e  C a t h o l i c i s m e  rt on n C' pe u t  c o m p re n d r<' l e s 
ra i son s fon d a m e n t al e s  d e  ] 'opposi t i o n  c o n fessio n n el l e .  

Cel u i  q u i  m e  p a ra î t  l e  t h éol ogien c a t h o l i q u e  l e  pl u s  i n tel l igen t  
d e  n o t re époq u e  -- t o u t  a u  m o i n s  p a r m i  l es th éol ogi e n s  cathol iques 
d o n t  je c o n n a i s  l es t rava u x ,  je n e  s a u r a i s  en c i t e r  un autre d 'une 
éga le l u c i d i l r  -, l e  Père d o m i n i c a i n  Co�GA R ,  a t ra c é>  d a n s ses 
d i ve rses œ mTes l es l i gnrs m aî t rC 'sses de c e t te conception a d m i s e .  
( • n  s u bs t a n c e .  p a r  t o n t e  l a  pen sée c a t h o l i q u e .  L'enchaînement d u  
ra i so n n e m e n t  e s t  cel u i - c i  : l e  sta t u t  p ré-c h ré t i en d ' I s ra ë l  éta i t  u n  
s t a t u t  d e  réa l i s a t i on . C c  te r m e  n 'est p a s  à p ren d re a u sens d e  l a  
réal i s a t i o n  r o m p ! H c  C't d éfin i l i n' d u  H oy n u m r , m a i s  a u  sen s 
q u 'a n-'c C h ri s t  u n e  s i t u a t i on n o u Yel i C' a été i n a u g u rée .  « Vo i l à  l a  
s i t u a t ion d e  l ' Egl i s e .  e n t re l a  Sy n a gog u C' d I C' H o:v a u m r  : C'n t rc l a  
Synagog u e ,  q u i  é t a i t  t o u te a t te n t e  e t  a n n o n c e  - avec s i m p l em e n t  
d r s  a n t i c i p a t i on s  pa ssagè res d p réc a i rrs  d e  l a  Réal i t é  - et  l e  
Hoya u rn e, q u i  s e ra R éa l i té p l e i n e  e t  d o n  c o m p l e t ,  l ' Egl i s e  est  C C' 
m o m C' n t  de l 'œ u v re de D i e u  où l a  R é a l i t é  n 'e st p a s  p l e in emen t 
d o n n ée <'n possess i on ,  m a i s  o ü  l e  m oyE' n  en C'st  p résen t ,  don n é  et 
opéra n t  p a r m i  n o u s  c o r p o re l l em e n t  » 38 .  Ce moye n ,  « cause de 
sa l u t » ,  q u i  « habite  co rpo rc l l c m c n l I l' m o n d e » ,  est  l ' Eg l i se en tan t 
q u 'el l C' es t ,  c o m m e  Co rp s d e  C h ri s t ,  a n i m é e  p u r  l ' Esp r i t  S a i n t .  La 
p résen c e  et l 'a c t ion d e  ] ' Esp ri t a p pa r t i e n n e n t  a c t u e l l em en t  ù 
l 'esse n c e  de l ' Egl i se,  p ro l on ge m en t d e  l ' I n c a rn a t i o n ,  to u t  c om m e  
E'l l e s  c.n t  apparten u ,  u n  j o u r, à l ' e s se n c e  d u  D i eu - h o m m e  :- m .  L ' E g l i st' 
e s t  l e  c o rps d u  Ch r i s t  ress u sc i t é  e t  l e  c o rps d u  C h r i s t  re�s u sc i t <'· 
n e  pe u t  q u 'être a n i m é  p a r  ! ' Esp r i t 40. 

Cc c o rps est  p résenté par l es c a t h o l i q ues e n  t e r m es t e l s  q u ' i l s  
fon t penser ù u ne espèce d e  t ra n s s u b s t a n t ia t i o n  ccc l és i o l og i q u c  : 
M g r  .Jo l ! R NET, m a i n ten a n t  c a rd i n a l , a p a rl é d C' l ' E s p r i t  c o m m e  d u  

S p i r i t u s  Paracl i t u s, q u e m  C h r i st u s  A pos t ol i s s u i s  a d  Ecc l c s i a m  i p s a m  a ed i f i ­
c a n d a m  p ro m i s i t . . .  S i  q u i s  h a c  d e  r e  d u b i t ar c t ,  i n i u ri a m  i n ferrct  fl d el i ta t i  
Chri st i ,  q u i  pro m i s sa s u a  fa c i t  » ( « L'Egl i se est  p,rése n te i c i  ; i c i ,  n o u s  so m mes 
l 'Egli se . . .  Et p a rce q u e  i c i  e st l ' Egl i se, i c i  e s t  1 E s p ri t Pa r a c l e t  p ro m i s  p a r  k 
C h r i st à ses a p ô t re s  po u r  l 'éd i f i ca t i o n  de cet t e  m ê m e  Egl i se . . .  M�tt re ce 
p o i n t  en d o u t e ,  ce sera i t  fa i re i n j u re à l a  f i d é l i t é  avec l aq u e l l e  le C h r i st 
t i e n t  ses  p ro m e s s e s .  ») (T ra d .  D.C.  N °  1 433, Col . 1 2 1 7  et 1 220 ) ,  i n  A.A .S. LVI . 
1 964, p. 805 s. Ossernafn re R oman o  Ci l '  ( 1 !) () -1 ) ,  N "  2 1 3  du 1 4 - 1 5  s e p t e m b re 1 964 . 

38 Y. M. J. CoNGAH ,  O .P ., l ' raie el fa usse réfo rm e dan s l'Eglise, Pari s, 
1 950, p .  469. 

39 Le fo n d e m e n t  d e  cel t e a n a l o g i e  d a n s  la t ra d i t i o n  e s t  d o n n é  pa r 
E. l\I E R S C H ,  Le co rps m y stique du Ch rist,  P a r i s ,  1 936 et p a r  S. TROM P,  nP 
Spi rit11  San cto A ni m a  Corp o ris m u stici, I ,  R o m e, 1 9482, I I , Home, 1 9522, dan s 
l e  prem i e r  vol u m e  p o u r  l e s  P ère s g recs, l e  I I• po u r  l e s  Pères l a t i n s .  Cf.  F .  
:\1 ALM BEHG, Ein l,eib - ein G eist,  F re i bu rg, 1 960 ; H. l\l u EH LEN,  Un a M y s tira 
Pe rson a .  Die Kirch e ais das Mysterium der ldentitiit des T-Je iligen G eistes in 
< :Jr ris lus un d den Ch riste11 . M ü nchcn ,  P a d e r ho r n ,  'V i e n ,  1 964 .  

4 0  G .  M A HTELET, Le my stère du co rps et de [ ' Esp rit dan s  l e  Ch ris /  res . .;;us­
cité e t  dan s l'Eglise, in Verbum Caro, X I I, 1 958, p .  50 s .  
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« d i v i n i sa l c u r » d e l ' Eg l i se 41 ;  PA C L  Y I  a d i t  q u e  « } ' Es p r i t  S a i n t  
est l ' â m e  d u  Co rps mysti q u e, q u i . . .  l e  �· i y i f ie ,  l ' h a h i l i t e à a c co m p l i r 
des act es s u rn a t u re l s . . .  en u n  c e r t a m s e n s  I r  d i v i n i se » 42 ; J e  
Père CoNGAH a éc r i t  q ue ,  en vert u de l a  p résence de l 'Esp r it , « cc 
c o r p s  est  l a  se u l e  r éa l i t é  s a c rée d u  m o n d e, l a  se u l e  q u i ,  p ri se d a n s  
l es c h oses d e  cc m o n d e ,  s o i t  c h a ngée e n  sa q u a l i té ontologique, 
bien q u e ,  d a n s  l 'a t te n t e  de l a  m an i festat i o n  d es fi l s de D i e u  ( Rom . 
8 :  1 0 ; I J e an 1 :  1 - �i )  e l l e  c o n sr n c  sc's a � ) pa ren c es e x té r i e u res d r  
c h ose ap pa r ten a n t ù c r  m o n d e  » 43 . 

D a n s  l e  rap p o r t e n t re l ' E s p r i t  et l ' Eg l i s e ,  l ' a n a l og i e  a vec l 'â me 
et l e  c o rps en la pe r so n n e  h i s t o ri q u e  d e  J és u s ,  au ssi bien q u 'avec 
l 'é l c'· ni r n t  h u m a i n  et d i v i n  ne d o i t  t o u tr fo i s  êtrr  p o u ssée ni t ro p  
l o i n  n i  t ro p  r i go u re u se m e n t 44 , m ê m e  s i  e l l e  e s t  e x p r i m ée par Pères, 
Papes,  Con c i l e s  rt t h éo l ogien s 45 •  L ' u n i on en t re ! ' Esp ri t et  l 'Egl isr 
n 'est  pas d 'o rd re physi q u e  c o m m r  po u r  c o n s t i t u e r  « un seul  êt re 
s u bstan t i el d i vi n o-hn m a i n  » 46, m a i s  e l l e  s r  s i t u e  d a n s  l 'ordre du 
p l a n  e t  du pacte ck Dien .  A d h é re r ù la d i v i n e écon o m i e  comprise 
d ans cette  perspec t i ve c 'e s t  p o u r la c o n s c i e n c e  c a t h o l i q ue u ne q u es­
t i o n  d e  fo i .  C ro i re· q u (' l a  « secon d e  p e rson rn' d r  la T r i n i té » est 
Yem1e d a n s  l e  m o n d e  le j ou r  d e  Noël va de pair  avec la foi en l a  
d em e u re < k  l a  t ro i s ième p e rson n e  cl a n s  l ' Eg l i se .  l\fr t t re e n  d o u t e  
l e  c a ra c t è re p e r m a n e n t  d e  ce lte p rése n c e  éq u i va u t  à d o u t e r  de l a  
vérité  e t  d r l a  réa l i t é  d e  l a  p ro m cssr d e  C: h ri s t  con c e rn an t l 'envoi 
de ! 'Es p r i t  47 • L ' Esp r it Sa i n t  « est d o n n é  à l 'Egl i se » , d an s  sa subs­
tance m ê m e ,  « de te l l e  façon q u ' i l  h a b i tr d an s  l ' Egl i se » , po u r  Y 
fkm e u rcr « à pe r p é- l u i l t'· » ·l i \ co m nw .d a n s  s o n  s a i n t  Tem p l e  4 0 •  

Cel a  p e r m e t  à l a  p e n s é e  c a t h o l i q u ç < l ' a ffi rmrr q u e l a  p résen c e 
d e  ! ' Esp ri t d a n s  l ' Egl i se ga ra n ti t  l a  s a n ct i on d i v i n e  s u r  l es act e s  
i n hé r e n t s  a u x  st ru c t u rrs fon cl a m cn t a l l's  d e  ! ' A l l i a nce a\'ec Dieu . 
Le régime de l a  N o u ve l l e  A l l i a nc e  i m p l i q u e  et comporte cette p ré­
sence d cette  a s s i s t a n c e  p e r m a n e n tr s  pa r l e sq u e l l es « l a  c e rt i t u d r  
de l a  p ro m e s sr d e  D i e u  et l e  pacte  d ' u n i o n  e x i s t a n t  rn t re l 'Egl i se 

4 1 Ch . J o v R ? ŒT,  L 'Eglise du l 'e rbe Inca rn é ,  Bruges, 1 95 1 ,  I l ,  p .  454-580 . 
4:.! P A n. \ ' J ,  D i scou rs pro n o n cé i1 l 'occa s i o n  de Pe n t ecô te 1 96 .l ,  O . R .  d u  

1 4-5-64 . 
43 Y .  M. J. CONGA R ,  O . P . ,  Le Mys t è re du Tem p le, Pa r i s , 1 9632, p. 34 1 .  
44 Y .  M .  J .  CoNGA n .  0 . P . , Dogm e Ch risto log i q 11 e  e t  eccfh;iologie .  V é ri t é  et 

l i m i t e s  d'un parallè le ,  i n  Sain t e  Eglise,  P a r i s, Hl63, p. 69 ; i d .  L 'Eglise e s t  
sain te,  i n  A n gelicu m ,  XLI I ,  1 965, p .  283. 

45 On peut t ro u v e r  u n e d ocu m e n t a t i o n  p a rt i e l l e  d a n s  la C o n s t i t u t i o n  
d o gm a t i q u e  L u m en G e11 t i 1 1 m  proc l a n u �e p a r  l e  Co n c i l e  Va t i c a n  I I  l e  2 1 - 1 1 - 1 964 : 
c h a p i tre 1, note 8. 

46 Y . M .  J .  CoNGAR ,  O.P.,  Esqu isses d u  m y s t è re de l 'Eglise, Par i s, 1 9532, 
p .  1 960 ; F .  H oLHOECK,  Das Myslerium der Kirch e in dog m atiscber Sich t ,  i n  
F .  HOLHOE< : K  -- T h .  SARTORY,  O . S . B .  (H rsg) , Mysterium Kirc h e ,  S a l z b u rg, Hl62, 
1 .  p.  3 1 1 .  

47 A .  V O N I E H ,  L'Esprit e l  / ' Epo u s e ,  P a r i s, 1 9 47,  p .  2 6  s.  
48 Y. M. J. CONGA R ,  O . P . ,  V raie e t  fausse réfo rm e dan s l 'Eglise,  p.  4 79 s.,  

cf. p .  407. Le Père CONG A R  c i te J ea n ,  1 4  : 1 6, et écri t : « Sous la  N o u v e l l e  
e t  dé f i n i t i ve Disposit ion i l  e s t  donné l u i-même, s u b st u n t i e l l e m e n t ,  < le t e l l e  
s o r t e  qu ' i l habite d a n s  l 'Eg l i se.  :t 

49 Y .  M .  ,J . CONGAR,  L'Eglise est sain te,  p. 284. 
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et ! ' Es p r i t  Sa i n t » fon den t l ' i n fa i l l i b i l ité d e s  actes d u  m i n i stère 
ecc l é si a st i q u e  50• L 'o bj ec t i va t i on eccl ésiol ogi q u e  de l 'Esprit  est  tel l e  
q u r  l e m i n i s t re d e  l ' Egl i se a l e p o u vo i r  d e  c o n tin u e r  e t  d ' a c t u a l i s e r  
l e  t r i p l e  m i n i s tère d e  C h r i s t ,  p ro p h é t i q u e, sace rdotal  e t  roya l : d a n s  
l 'rxerc ic c d u m a g i stère,  i l e s t  u n  a l t e r  C h ris t u s  q u i e s t  i n ve s t i  d u 
c harisme d e l a  v é r i té et q u i  d o i t  ê t re éco u t é  comme le M aî t re l u i ­
m ê'm e  ; d a n is l 'e xe rc ice d u  s a c e rdoce, i l  e s l  a u s s i  tH1  a l l <' r  C h ris t u s  

q u i  d i spose d e  l a  fac u l té d ' ahso u d re o u  d e  c o n d a m ne r  et  q u i  p rod u i t  
l a  p résence sac r a m e n t el l e  d u  R éd e mpt e u r  ; d a n s  l 'c x c rc i r r  d e  
! ' a u to r i té , i l  e s t  e n c o re u n  a l l e r  Chris / u s  à q u i  l 'ohé i ss a n c e e s t  d u t ' 
e o m m e  rep résen t an t  et c o m m e  vi c a i re ct u Sei gn e u r  51 • 

A i n  s i  l a  p ro m esse est i n st i t u t i o n n a l i sér . Ce rfrs , ù p a r l i  r d 1 1  
l i h re a rb i t re,  d u  d roit  n a t u re l  e t  d e  l a  t héologie n at u re l l e ,  l es portes 
ne sont pas fe r m ées a u x  i n te rven t i o n s i m p révi s i b l rs dr J ' Es p r i t . 
On pe u t  m ê m e  d i re q u e  d an s  l 'a t m o s p h è re p résen te e l l e s  so n t  
o u ve rtes tout  g ra n d . M a i s  c 'est  pou r a ffi rmer q u e  l 'ac t ion u n i ve r­
se l l e d e  ! ' Esp r i t  est  p réo rd o n n é<' à c on d u i re à l ' Eg l ise l es sc h i s m a ­
t i q u e s ,  l es h é rét i q u es ,  l es c roya n t s  d e s  a u t res rel ig ion s ,  l es h o m mes 
d i t s « d e  bo n n e  Yo l on té » ,  I r  monde qui  se  t ro u Ye hors d e  ses l i m i tes 
i n st i t u t i on n el les  52 . D a n s  l a  p h ase p résen te d e  l 'h i stoi re d u  sal u t ,  i l  
s e  réa l i s e  e n  fa it  u n  p ro c essu s d e  c l é r i c a l i s at î o n  d e  l ' Esp r i t ,  sou s 
fo r m e  d <' don n e r  u n  p l e i n  re l i ef  ù sa p résr n r e .  

A u  j ugem en t  c a t h o l i q u e ,  Ir fa i t  q u r le P rotestan t i s m e  
n 'ac ce p t e  p a s  c e t t e  rnn c e p t i on es t s ig n e q u  ' i  1 e s t  resté en d eç à  d e  
l 'écon o m i e  d e  Ch r i s t  q u 'i l  n 'a p a s  d é p a ssé J e a n - B a p t i s t e  et q u ' i l  
n 'est  p a s  a r ri v é  à Pen tecôte 53 • � f a i s o n  p e u t  s e  d em a n d e r s i  r e  
1 i e n  s ac ral i sa n t  étab l i e n t re ! ' E s p r i t et l ' Eg l i se n e  p ro d u i t  p a s  u n  
p h é n o m è n e  d e  r ej u d a ïsa l i o n d e  l ' ecc l é s i o l og i e .  E n  obj e ct i va n t  l a 
d i vi n e  p résence de ! ' Esp r i t  d a n s  l e s  s t ru c t u res ec c l é s i a st i q u es,  o n  
r i sq u e  d e  confon d re l a  f idél i t é  d e  D i e u  à sa p romesse a v e c  l a  
c on c essio n d ' u n  « p r i v i l ège d e f id é l i t é » fa i t  ù l ' Egl i se 54. On r i s q u e  
d e  sac ra l i s e r  l es fo rmes d ' u n e  i n st i t u t ion h i storique .  L ' Egl i se est 
a i n s i  soust ra i t e  à la d i sc u ss i o n  q u e  s u b i t  t o u t  C (' q u i  e s t  h i st o ri q u e  
e. t est  obj e t d e  c ul t u re .  Ce l a  l u i  pe r m e t  a u s s i  d e  sr p rt� s c n l e r  e l l e­
m (· m e  c o m m e  l ' i n c a rn a t i on d e  l 'a b sol u .  d u  d i v i n . 

C 'est  p réc i s é m e n t  d e  1 w rd rc d e  \' L I (' l a  l i g n e  ck d é m a rc a t ion 
e n t re le S a i n t  et l ' i n s t i t u t i o n  s a i n t e  q u i  a p roYoq u é  la  m i n e d ' I s ra ë l . 

50 Y. M .  J. CoNGA R ,  O.P.,  Esquisses, p. 1 6 1 - 16 3  ; V raie et fausse réforme, 
p. 480. L'Eglise est sainte, p.  284. 

51 Vraie et fausse réforme, p.  480. Cf. Th.  SARTORY, O.S.B. ,  D ie Oekum e ­
n ische Bewegung und die Einheit der Kirche, l\fe i t i n gen bei Augsburg, 1 955. 
p . 1 74 : « Der sich i m  A m t  obj ekti v i erende h e i l i ge G e i st > .  Dans l e  même 
sens,  O .  SEMMELROT H ,  Das Geisl liche Ami,  Fra n k furt a .  M ., 1 958, p. 27-40 s . ,  
parle d' « ei ner Obj ektivi e rung des h e i l i gen Gei stes » .  Cf. aussi  .T . F u cHs,  
Mag isterium, Ministerium , Regimen, Vom Ursprüng einer ekldesiologischen 
Trilogie, Bon n ,  1 H40 ; J. HAlll E R ,  O . P . ,  L'Eg lise est u n e  commu n ion , Par i s ,  
1 962, p . 1 2 7 . 

52 Y .l\LJ . CoNG A H ,  O. P.,  Rsqu isses, p. 1 69 ; F. H o LBOEC K ,  Op. c i l . , I ,  
p .  3 1 7  s .  

5 3  Y .  M .  J .  Co NGAR,  0 . P . ,  V raie e t  fau.-;.-;e réform e ,  p .  4 69. 
54 Op. cil. p. 457.  
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L a  p rédication d es p ro phètes , d e  J ean-Bapt i ste e t  d e  J és u s  n 'est 
pas t a n t  d i r igée vers l es perversion s m o ra l e s  d u  peup l e  - n ou s 
d i r i o n s  a uj ou rd 'h u i con t re l 'athéisme et l a  d éc h ri s t ian i s ati on _ 
q u e c o n t re l a  pe rve rsion re l ig i eu se d e s  gen s m o ra u x et des gen s 
p i e u x ,  d es c o m pétents et d es techn i c i e n s  d u  d i v i n ,  des pharisiens 
e t  des  sadd u'Cée n s , d e  ce u x qui  répé t a i en t : « C' es t i c i  l ·e  Te m p l e  d e  
1 l ' Bterne l  » (J é r .  7 : 4 ) ,  « No u s  a yo n s A bra h a m  po u r  père » 
( L uc ."1 : 8 )  et q u i  pen sa i en t , en ve rt u d e  l a  d i Y i n e  p ro messe,  pou­
vo i r  d i s pose r  de l a  p résen c e  d ti d i vi n . Con t re cette  séc u rité des 
ecc l és i a s t i q u es q u i c o n s id è ren t l ' i n s t i t u ti on sac rée c o m m e  i n amo­
vibl e et s i t u ée a u-d el à de toute c ri t i q u e  visant p l u s  loin que l e s  
fa i b l es ses d e s  i n d i v i d u s  po u r  a tt e in d re obj ec t i vem en t  l 'Eg l i se , l a 
p a ro l e d u  Se ign e u r d i t : « J e va is  p rofa n e r m on s an c t u a i re . . .  vou s  
s a u rez q u e  j e  s u i s  l e  Se ign e u r , l 'Et e rn e l » ( Ezec h .  2 4  : 2 1 -24 ) . 
L ' Evan gé l i s t e l\ fa t t h i e u  ne n o u s  fou rn i t-i l p a s  u n  m e rvei l l e u x  
racc o u rc i  à rebo u rs d e  l 'h i s t oire d 'I s raël  q u a n d  i l  n o u s  c o nte l a  
ten ta t i o n d e  J és u s , l\ l essie d ' I s raë l q u i , à l a  d i ffé renc e d 'I s raël , 
repou sse l a  ten ta t i on d 'éc h an ge r  l a  fo i c on t re l a  séc u rité d 'avoi r 
l a  p résen c e d u  d i v i n  de son côté ? 

En v i sage r l a  pos s i bi l i té d u  rej et ,  m ê m e  po u r l ' Eg l i se , ne veu t 
p a s d i re rd o m b e r  d a n s  un con texte  p ré-c h rét ien  c o m m e l a  pensé(' 
c ath o l i q ue le rep roc h e à l a  t h éo l og i e p rotestante ss : c el a sign i fie 
s i m p l em en t  co m p ren d r(' ce q u e ven t  d i re l 'Eva n g i l e q u a n d  i l  parl e 
de bl a sphème c on t re 1l e Sa i n t-Es p r i t ( � f a t t h . 1 2 : :3 1 -32 ) :.n . Le péché 
e x t rêm em en t « péc h e u r » , dans t o u t e  sa g ra v i t é  ( Ro m .  7 : 1 3 )  s7, 
n 'est j a m a i s , s e l on l e  m e ssage p ro ph é t i q ue e t  a pos t ol iq u e , d 'o rd re 
i r re l ig ie u x  a u  p rem ie r c h e f .  I l  est  a u c o n t ra i re d 'ordre p rofon d é­
ment re l ig i e u x . I l po r te atte i n te a u  m ystère de l ' Esp ri t . I l  rempl ace 
l ' i n c o m pa ra h l e  prése n ce d i v i n e  pa r u n e p résence i n a uthen tiq u e ,  
d 'o rd re re l i g i eu x  e t  ecc l ésiast ique .  Ce q u i  e s t  a va n t-d e rn i e r  e t  i n s t ru ­
m e n ta l  es t a i n s i  p rése n t é a u x  hom m e s  c o m m e obj e t  d e  l e u r  foi 
e t  d e  l e u r e s p é ra n c e .  L 'i n te n t i o n  m ê m e  d e  D i e u  s 'en t ro u ve p e r­
vr rt i C' . Le fa i t  q u r  l 'ex i gen c e d u  d i sc e rn (' m e n t  des e sp r i ts  soit  a u  
c e n t r(' d e s  p réocc u pa t i on s n éo-testamen t a i res mon t re q u e  l e  p ro­
b l è m e  d e l ' i d e n  t i f i c a  l i o n  d e  l ' Es p r i t JH' p e u t è t're résol u n priori 
par des i n s t i t u t i o n s  1 no v i d e n t ie l l es .  L 'éc o n o m i e  d e  l 'Esp r i t  est 

S S  Cf.  L'art i cl e  p c r p i c a c e  de A .  D UMAS,  L e  « Testam e n t  » f a i t  à l'Eglise 
esl - i l  du m é m e  o rdre que « !'A lliance » conclue avec I s raël  ? ,  i n  R .H.P.B. ,  
X X X I I , ( 1 952) , p. 230 s .  

56 A .  F R I D R ICHSEN, Le péché con t re le Sain t-Esp rit ,  i n  R.H.P. R . ,  I I I , ( 1 923) , 
p. 367 s. ; O. E. EVANS, The unfo rgivable s in ,  in E:rpos i t o ry Tim es,  1 957.  
p .  240. s.  ; G .  F ITzE R ,  Die S ü n de w i d e r  d e n  Heiligen G eist ,  i n  Th.  Z.,  Xlll , 
( 1 9 5 7 ) ,  p .  1 6 1  s. ; E . PERCY, Die Bo tschaf t  Jesu,  L u n d ,  1 953, p .  253 ; K . BA RTH , 
op. cit . ,  I V, I I I ,  1, p. 4 1 4 . La concept i o n  a u gust i n i e n n e  est i ntéressa n t e  : P. H .  
Wmm H ,  Die Sünde gegen den Hei ligen G e i s t  n ac11 der A uffassrzn g des bl. 
A ug u s tins,  i n  Salesian u m ,  1 960, p .  628. 

57 La version i t a l i e n n e  rend beaucoup mieux l'expression grecq ue q u e  
n e  l e  fa i t  notre version synodale (et que n e  l e  fon t  nos versions e n  gén é ra l )  : 
« il pecca to diven tasse estrema m e n t e  peccan t :ai (a f i n  que le péché devî nt 
ex t rêmement « peccant ».2 (N.D.T.) . 
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\'( • n u e  p ré e i s é n w n t r o 1 1 pe r  c o u r t :'1 t o u te l l ü l l \" l' l l e  t e n t a t i v t '  d e  

sac ra l i s(' r l e  d i v i n  : l ' Eva n g i le c h rét i en n 'es t- i l p a s  l 'a n n o n c e  q u e  
D ie u n 'a p a s  s e u l e m e n t  p ro f a n t' l ' i n s t i t u t i o n  sac rée m a i s  q u ' i l  a 
a t t e i n t  k fo î t e  d u  pa ra d o x e en se p ro fa n an t l u i - m ê m e  e n l a  p e r­
son n e  ·d e so n  F i l s  '? Q u ' e s t  cn l'a H  l ' i n c a r n a tr Îo n C' l ,  po r l l\' a u  
pa roxi sm c  d a n s  l ' I n c a rn a t i o n ,  l a  c ru c i f i x i on ,  s i n on l a  s u p rf> n w  
p ro fa n at i on d u  d i v i n  p a r D i e u l u i - m êm e ? 

C'es t po u rq u o i  l a p ré sen c e de D i e u  n C ' s e ra r<'c o n n LH' q u e  .rn h 
c o n t rnrin specie ( s o u s  d e s  a pp a ren ces c o n t r a i res ) .  I l  n e  f a u t  p a s  
q u e  l ' h o m m e  r i s q u e  d è  p l ac e r s a  c on f i a n c r  en u n e  c h ose a v a n t ­
d e rn i è r c  q u i n 'e s t  p a s  D i e u . I l  n e  f o u t  p a s  q u ' i l  soi t  ten t é'  d e  
c rf r r  d r  n o u ve a u  d e s  « zo n e s  s a i n te s  d a n s  l e  m o n d e  e t  d a n s les 
é vén e m e n t s  du m o n d e » 58 ,  ù . J é ru s a l e m  o u  s u r  l e  G a r i z i m ,  à R o m e , 

\V i t t e n b e rg,  Gcn èw, Co n s t a n t i n op l e  o u  C a n t e rbu ry . I l  n e d o i t pa s 
pe n se r, c o m m e  o n  l e  fa i s a i t  h i e r, q u ' i l  r x i s t e  d e s  « rése n·e s » c i e  
f i d é l i t é  con fess i on n e l l e .  I l  n e  p e u t p a s  c om m e on tend à l e f a i re 
a uj o u rd ' h u i ,  s 'e x a l te r  en d 'œc u m én i q ues e x a l t a t i on s  et re m u e r  
t e r re et c i e l p o u r con s t ru i re u n e  so m m e  d e  c e s  é l é m e n t s  d u  sac ré 
c o n c o rd a n t e  m a i s  i n a d é c y u a t c  à ex p r i nw r l 'ac i o rn t i on d u  P è re d a n s  
l e m y s t è re d e  ! ' Es p r i t . « D i e u e s t  Esp r i t ,  et  i l  fo n t  q u e  c e u x  c y n i  
l ' a ci o rcn t ,  l 'a d o ren t e n  Esp r i t  et e n  ,·é r i té » ( .J ean 4 :  2 4 ) .  

3 )  Enoncer  c et te p h rase d e  l 'E va n g i l e  s e l o n  sai n t  J e a n , s i  
h i en c o n n u e  d e s  m i l i e u x  é v a n gél i q u e s ,  s i gn i fi e s e  m et t re en p ré­
sence d 'u n e  u l t i m e  et p l u s  s u bt i l e  po s s i b i l i té d 'obj ect iva t ion de 
! 'Esp r i t , à saYOi r le ga s p i l l age p ro t est a n t  de ! 'E s p r i t ,  tel qu 'on l e  
c on s t a t e  d a n s  le h i b l i c i s rn e o n  d a n s  l e  s p i r i t u al is m e .  C'est u n 
l on g d ével op p e m e n t  q u i  est p a ssé p a r  d e  m u l t i p l es étapes.  Nou s 
d evon s n o u s  l i m i te r  à q u e l q u es m e n t i on s  som m a i re s .  La R éfo r m e  
a va i t  étab l i  a vec v ig u e u r  l e  c r i tère d ' i d e n t i f i c a t ion e n  a ff i r m an t 
q u e  ! ' Esp r i t  n 'est  p a s  n ' i m po rte q u e l  esp r i t  m a i s ! 'Esp r i t d e C h r i s t  
et q u e  ! ' Esp r i t d e  C h r i s t  n 'est  rec o n n :l i s s a h l e q u 'a u m oyen d e  l a  
Pa ro l e  d e  Ch r i st . Un t h éol ogien a p u  c l i re q u r  t o u te l a  l u t t e  d n  
x v 1 '' s i èc l e  po u r  r é fo r m e r  l ' Eg l i se p e u t  {· l n' c o n s i d é rée c o m m e  u n e  
l u t t e  p o u r l a  c o m p réhen s i on c o rrecte d e  l a  p résen c e  a u t h en t i q u e  
d u  Se i gn e u r , c 'est-à-d i re d e  l a  p ro m e s se rt d u  d o n  d e  ! 'Esp r i t  à. 
t ra ve rs l ' i n s t ru m e n t a l i té d e  l a  P a ro l e  59 . Les r fTo r t s  l es p l u s  t e n aces 
d e  la  R é f o r m e  et ses pol é m i q u es l es p l u s en fl a m m ées ont pou r 
h u t ,  en e fTe t ,  d 'é v i t e r  l a  réd u ct i on d e  ! ' E s p r i t .  d ' u n e  p a rt , ù l 'a rh i ­
t ra i re i n st i t u t i on n el et ,  d 'a u t re pa rt , à l 'a rbi t ra i re s u bj ec t i f .  

D a n s  l e s  a r t i c les d e  S m a l k a l d e ,  éc r i t s  pa r L U T H E R ,  e n  1 5 3 ï ,  en 
p ré v i s i o n  d e  la  c o n voc a t i o n  d ' u n  con c i l e , l e  l ec te u r  est avert i  q u ' i l 
f a u t  ten i r  « fe r m e m en t c e c i  : q u e  D i en n e  d on n e  à pe rson n e  son 
Esp ri t ou l a g râce s i n on par o u  :wec la P a ro l e  ext e rn e  p réa l ab l e . 

Sil H . BULTM A N N ,  Z u m  Pro b l e m  der R11 t m y t h o logisier1 1n�7 ,  i n  K e ry g m a  11 1 1 d  
M 11 t h o s ,  I l , H a mburg, 1 952, p.  207 .  

59  K. G .  STECK,  op. cit . ,  p. 20 1 .  
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C 'est là  notr� sauvegar�e con.t re les Enthousiastes ( l es I l luminés ) ,  
autremen t d i t  l es esprits qm se flattent d 'avoir l 'Esprit indépen­

dam men:t de la Parrole et avant eUe, e t  quri, par suite, j u gent, inter­
prètent et étendent l 'Ec riture ou la parole orale selon leur gré . . .  
L e  papisme, lu i  au ssi, es t  u n  p u r  en thousiasme (i l l uminisme) dans 
lequel  l e  Pape prétend que " tou s  les .droi ts sont dans 'le coffret  
de s o n  cœ u r " et que tou t  'Ce qu'iil d écid e et  ordonne avec son 
Egl ise est esprit et doit être ten u pour j uste, même si ce la  dépasse 
! 'Ecriture ou la parol e orale et leur est contraire .  Tout cel a, c 'est 
l 'antique d iable, et l 'antique serpent, qui fit aussi d 'Adam et d'Eve 
des enthousiastes, en les amenant de la Parole  externe de Dieu 
à \me fa usse spiritual ité et à des opinions fantaisistes . . .  » 60. 

CALVIN,  de son côté, met en garde contre le péril  périod ique 
de confond re l 'Esprit avec « un autre esprit » 61 • La vé rité éternelle 
et inviol able de Dieu ne  peut s 'appuyer sur  l a  fantaisie des hom­
mes ou s u r  l 'autorité de l 'Egl ise 62. La certitude de la foi doit 
être cherchée plus  haut que dans les conj ect u res de chacun ou 
dans les déc l a rations eccl ésiastiques 63• El l e  doit reposer sur un 
fondemen t s upérieur à la nécessité de tout j ugement 64, sur Dieu 
lu i-même, qui envoie son Esp rit pou r donner autorité en nous à 
sa Parole 65• Quan d  l 'Esp rit nous arrache à notre incrédulité, il 
d evient notre « maitre intérieur » pour accomplir son « principal 
chef-d 'œu vre » qui consiste à nous conduire à la clarté de l 'Evan­
gile et à créer en nous la foi 66• La présence du Seigneu r n'est plus 
alors une froide et oiseuse spéculation, qui n ous reste l ointaine et 
étrangère 67, mais « nous sentons là  une exp resse vertu de la divi­
nité montrer sa vigueur, par l aquel le  nous sommes attirés et 
enflammés à obéir sciemment et volontai rement » et « nous som­
mes très certains d 'avoir en ice l le  la vérité in expugnable » 68• 

Les foin�es, que la Réforme avai t  ·oombattues le ·p l u s  caté­
goriquemen t ,  n'ont d'ai lleurs pais tard,é à pren d re le dessus.  Hors 
d e  fa  sphère d 'infl uence de l a  Réforme, l a  tendance qui assimile 
! 'Esprit aux organes institutionnels  atteint son point c u l minant : 

60 Die Bekenn tn issch riften der Evangelisch - Lutherischen Kirche, Gôttin­
gen, 1 9563, p. 453 s. ; (LUTHER, Œuvres, VII,  Genèves, 1 962, p. 252) . 

61 J. CALVIN, op. cit., 1, IX, 1 .  
62 1 ,  VI I,  1 -3 .  Dan s  l 'Epît re à Sadolet, Cal v i n  fait  u n  ra i sonnement tout 

semblabl e  à cel u i  de Luther : « N o u s  sommes oppugnés de d e u x  sectes, qui 
semblent être moult d i fférentes. Car, e n  quoi  conviennent le Pape et les 
a n a ba pt i stes ? Et toutefo i s  . . .  tous deux ont u n  même moyen, d uquel ils t âchent 
à nous oppri mer. Car quand ils se vantent a i n s i  a rroga mment de l'Espri t. : 

i l s  ne tendent certes à a utre chose (la parole de Dieu oppri mée et e n sevel ie) 
s i non à donner lieu à leurs mensonges ».  J. CALVIN , Œuvres, I l ,  Pari s-Gen ève, 
1 934, p. 5 1 .  

63 1 ,  VII,  4. 
64 J, VII, 5 .  
65 1 ,  IX, 2-3. Cf. H .  CLAVIER, Etudes s u r  l e  Calvinisme, P a r i s, 1 936, p .  2 8  s. ; 

W. K R ECK, Parole et �sprit selon Calvin , in R .H.P.R ., XL (1 960) , p. 2 1 5  s, 
66 Ill ,  1, 4 . 
67 I I I, 1, 3. 
68 1, VII, 5. 
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dans la  déclaration d 'infail l ibil i té de Vatican 1 en vertu de l a  
promesse de ! 'Esprit Saint donné a u x  successeurs de Pierre 69 ; 
dans l 'exaltation de l 'Egl ise qui  exprime « la doctrine que l 'Esp rit 
Saint lui dicte » 70 ; dans l 'extension de l ' infail l ibil ité au corps 
épi scopal tout entier, « par  l 'action du même Esprit Saint » 71 ,  
réalisé p a r  Vatican I l .  

Du côté protestant, u n  p rocessus de sclérose formel le a peu 
à peu centré l 'attention su r l 'instrument dont le  Seigneu r se sert 
pou r  manifester sa présence : au l ieu d 'être comprise comme 
verbum vivum (parole vivante ) ,  prononcée avec autorité par le  
Seigneur  lu i-même dans l 'Evangile lu  et  p rêché, par  l aquel le i l  
convainc l 'homme et c rée l a  foi ,  l a  Parole en arrive à être iden­
ti fiée sans réserve avec l 'Ec riture qui en rend témoignage. Ainsi  
se fait  j our  un fondamentalisme qui aura de nombreuses rami­
fications mais dont l a  constante sera d 'obj ectiver \ 'Esprit dans 
la  lettre de l a  Bible ,  de ] 'en fermer d ans des formules « vocabu­
list.œ » (purement formel les) , œmme aurait dit  ·LUTHER ï2. Sa 
formule pou rrait  être : Ubi Scriptura, ibi Spiritus ( l à  où est 
! 'Ec ritu re, là  est l 'Esprit ) comme si ,  ayant en main le  l iv re qui 
contient le témoignage de l a  Parole, nous avions l a · Parole même 
de Dieu et la p résence agissante de son Esprit.  Cela suppose à 
l 'Ec ritu re une espèce d 'efficac ité automatique pour rendre l 'Esprit 
p résent .  On oublie que l 'Esprit n 'est pas sans ! 'Ec riture mais 
que ! 'Ecritu re peut être sans l 'Esprit. La parole externe écrite, 
lue, prêchée, peut n 'être par e l le-même, que chair qui ne réj ouit 
personne 73• La parole et l 'action de Jésus lui-même ont été vaines 
historiquement pou r  ceux qui n 'ont pas reconnu en lui le  Seigneur. 
·Le sola Scdptura ( ! 'Ecri ture seule )  pTotestant,  en lu i-même, séparé 
de la doctrine du test imonium Spiritus sancti in tern um (témoi­
gnage intérieur du Saint-Esprit ) peut devenir  la formule de 
l 'absence de .! 'Esprit .  C'est pourquoi il  est « ! ' Esprit qui v ivifie » ,  
et pourquoi personne n e  peut connaître l e  mystère et l a  j oie  d e  
s a  p résence s i  l ' Esprit l u i-même ne le rend l ibre pou r Dieu 
(Jean 6 : 44-45, 63-65 ) .  

Puisque cette obj ectivation l i ttéral iste ne pouvait tenir. i l  ne  
tarda  pas à se p roduire une réaction. L'axe de l a  foi, centré sur 
Christ et sur  le  témoignage que rend de l u i  ! 'Ecritu re, subit  un 

69 H. DENZINGER - A .  SCHOENMETZER, op. cit., 3070-3074.  
70 PAUL VI, Allocution In signo Sanctae Crucis, déj à citée. 

71 Constitution dogmat ique L um en Gentium, par. 25. 

72 M. LUTHER, Die Promo tionsdispu tation von George Major und Johann es 
Faber, 1 644, in W .A ., XXXIX, 2, p. 305 (dan s  le contexte, l'expression s'appl ique 
à la d octrine t ri n i ta i re) . 

73 Cf. la concept i o n  que Luther se fait des ra p port s entre la P.arole et 
l 'Esprit.  En plus de R. P RENTER, Spiritus Creator i n  P. ALTHAUS, Die Th eologie 
Martin L u t h e rs,  Gü ntersloh, 1 962, p .  42 s ., déj à c i té, et à part i r  d e  p ré m i s ses 
d i fférentes : W. von LOEWEN_ICH, Luther und der Neuprotestan tism us,  W i tt e n ,  
1968,  p .  326 s .  ; G .  E!,JEL ING, L u th er. Einfil h rung i n  s e i n  Denken, T ü nbingen, 
1 964, p. 1 00 s. 
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lent m�is .i�exorable dépla��ment dans un se.ns anthropocentrique 
et subJ echv1ste. En oppos1 hon avec le doctrmarisme bibl iciste de 
la Scolastique p rotestante, le piétisme l ança la formul e  qui devait 
trouver un accueil sans réserve dans tous  les mouvements de type 
revival iste : pas de d octrine mais la vie. Insensibl ement ! 'Esprit 
se pol arise sur l 'enthousiasme, la ferveu r, ! 'expérience, la chaleu r 
d u  cœu r, les  fru its de l a  conversion et d e  la vie ch rétienne. . . La 
théologie idéali ste de ScHLEIERMA CHER et de son sièc le  tend encore 
à rédu i re ! 'Esprit au « Gem eingeist der Gemeinde » ,  l 'Esprit 
commun de l a  communauté chrétienne 74• M ais à l a  l imite, le  cri­
tère d 'identification de l 'Esprit est confondu avec les options de 
la  conscience considérée comme voix de Dieu . Une s ubj ectivation 
de l 'Esprit se p rod uit s ur une l a rge échel le .  L 'Egl ise devient un 
l ieu sans autorité et l a  foi  une psychologie sans obéissance. 

A uj ourd 'hui  on parl e  de c ritère et de décision existentie ls .  
Mais tous les débats autou r de ce suj et ne peuvent combler l e  
grand si lence d e  l 'Esprit. On se demande avec une certaine inquié­
tude si le grand dogmaticien angl ais coll temporain n 'avait pas 
raison lorsqu 'i l  affi rmait que l a  réd uction des grandes doctri nes 
chrétiennes à la « compréhension de soi » et « l 'incapacité de  
d istinguer entre l es réal ités obj ectives et l es conditions subj ec­
tives � sont le signe d 'un désordre men tal , d 'une espèce de fol i e  
q u i  a infecté u n e  si  grande p roportion de l a  théol ogie moderne.  
El l es révèlent, selon l ui,  un urgent besoin de psychiatrie spiri­
tuel le 75• 

Notre exposé est déj à t rop l ong pou r pouvoir  être p rolongé 
davantage. Nous avons vou l u  s implement amorcer un exorde à 
une étude s u r  le Saint-Esprit .  Même si d ans le secret nous som­
mes pleins de reconnai ssance et d 'adoration,  parce que nous savons 
que de nos j o u rs a ussi ! 'Esprit révèl e sa p résence en produisant. 
ici ou là  l e  mi racle  de la foi, intentionn el lement nous ne l e  termi­
nerons pas sur une note rassu rante. La situation est grave et elle 
ne peut être résol ue par des sol utions toutes faites .  Le p robl ème 
reste ouvert .  Cet  exposé veut  si mplement nous rend re attentif& 
à son importance capitale.  Notre méditation des années à venir 
devra longuement s 'attacher a u  mystère de ! 'Esprit.  

Vittorio SuBILIA. 

74 F. SCH LEI E R M AC.!_IER, Der cluistliche G la u be, Berl i n ,  1 9607, Il,  p .  248 s.,  
par. 1 2 1  s. 

75 T.-F. ToR R ANCE, La portée de la doctrin e du Sain t-Esprit . . ., p.  1 68.  Cf. 
les  remarques de van OYEN, Tl1eologisch e Erlcen n tn islelt re, Ziirich, 1 955, p. 2 1 0. 



QU E LQ U ES L IVRES CATHOLIQU ES (l) 

par Pierre PETIT 

Quand nous rend ions compte l 'an née dernière du l ivre de 
M .  Jacques D UQUESNE su r Les prêt res 2 nous ignorions que le même 
a uteur a l l a it pub l ier  un autre l ivre dans l equel  sa maît rise se mon­
trerait : Les cat holiques fran çais sous l'occupation 3 •  Cette époque 
est si  p roche de nous,  qu ' i l  s 'agisse de la  vie ecc lésiastique ou de 
l a  vie pol it ique - or, i l  s 'agissait constamment  de l 'imbrication 
de l 'une dans l 'autre - e l l e  a provoqué tan t de d ivergences, de 
l uttes et de passions entre Français et entre cathol iques, qu' i l  
fal l ait  une vaste information, une compétence m u l tiple ,  une grande 
sérénité pou r assembler, ordonner et souvent apprécier  l es éléments 
de cette histoi re. L 'au teu r ne cache ni ses sympathies n i  ses senti­
m<'nts, mais on ne voit pas qu'un auteu r qui nourri rait d 'autres 
sym pathies et d 'autres sent-�ments puisse composer un ouvrage 
de la même qua l i té, la même obj ectivité, la même perspicacité.  

Pou r m('ner son en t rep rise à bien, M. Jacques D UQUESNE n e  
s 'est pas l imité aux doc uments i mprimés.  I l  remercie « tous ceux, 
de  tous hords ,  qui  ont hien vou l u  ( l u i )  confier J eu rs a rchives pri­
vées o u  leu rs souven irs » 4 • I l  avertit  : « Les p roblèmes évoqués 
pa raissent encore assez b r fi l ants pou r  que p l u sieu rs me dem an­
dent de ne pas c iter  l e u rs noms parmi les témoignages recuei l l i s  » 
( p .  1 3 ) .  Son long réc it  se déroul e  donc généralement sans notes 
ni références . La bibl iographje qui le su i t  est somm ai re. On fait 
confiance, m ais la passion pol itique ou rel igieuse, voire la rigueur  
h i storique, risquent d 'être déçues quand aucune attestation 

1 P l u sieu rs de nos lecteu rs ont  été déroutés p a r  l e  grand n o m b re des l ivres 
que nous avons s i gnalés  dans nos chroni ques p récédentes.  Nous nous l i mite­
rons donc. Cependant nous menti onnerons en notes quelques t i t res supplé­
m enta i res su scept i bl e s  d ' i ntéresser o u  d ' i n st r u i re les  abonnés o u  consulteurs de 
l a  R e v u e  Réform é e .  

2 R e v u e  R éfo rm ée, 1 966/3, p.  39-40. 
3 Pari s, Grasset, 1 966,  4 7 8  pages. - A ncien d i ri geant  de la J .E.C.  (Jeu­

n esse Et u d iante Chrétienne) et secréta i re général  de l 'A.C .J .F.  ( A ssocia t i o n  
Cathol i q u e  de l a  Jeunesse França i se) ,  M. Jacques D UQ UES N E, entré comme 
reporter au q u o t i d i en La Croix, a p u b l i é  des reportages sur l a  guerre d'Algérie, 
un l ivre sur la j eu nesse actuelle ; il d i r ige le mensuel Pan o ram a Ch ré tien 

4 « Cependant,  ajoute l 'auteur, a près vingt ou .v i ngt-ci n q  a n s, les  souve n i rs 
ne sont pas toujours a u ssi  p réc i s  et a ussi  exacts que l es a rchives : j'ai donc 
ten u  u n  plus grand compte de celles-ci • (p. 1 3) .  
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d'authenticité n 'accompagne tel l e  ou tel l e affi rmation,  tel le  ou 
tel le c i tation . 

Le l ivre est ordonné en quatre part ies .  La première , in titulée 
La ten tation de Vichy, rape l l e  ce que fut « l a  France repentante » 
d 'après l ' arministice de 1 940,  l a  vénéra t ion dont fut en to uré 
« l 'hom me p rovidentiel  » q u i  p résid ait à ses destinées la nouve l le  
pol i t ique rel igieuse que p rat iqua son gouvernement . La contes­
tation , tel est le thème de la deuxième part ie .  « Premiers refus et 
prem ières h és itations », « regroupements de la Résistance » ,  « polé­
miques et d ébats s u r  Vichy et l a  col l abo ration » ,  en con stituent 
l a trame.  Les difficultés majeures écl atent dans la troisième par­
tie : Des choix et des dmmes. La j eunesse est en j eu. La Charte 
du Travai l  et la Corporation paysanne exercent leur séduction . 
Le prob lème j u i f, l e  « refroi d issement » q u 'on constate à l a  fin 
de 1 942, la c rise ouverte par le Serv ice d u  Travail Ob l igato i re 
condùisent à « l a  résistance active » d 'une part ,  à « l a  l u tte anti­
bo J chév iqu e » d 'autre part, aux affron tements des derniers temps 
de l 'occupation, quand des évêques sont en p rison tandis que 
d 'autres s 'assemblent au tou r d u  cercuei l  de  Ph i l ippe HENRIOT. La 
quatrième et dernière part ie  ind ique comment L'après-g uerre se 
dessine dans l 'évol ution pol i t ique des cathol iques , de l 'Action Fran­
çaise au progressisme,  et aussi dans  le renouveau paroissia l ,  l itu r­
gique,  théol ogique.  

L 'a u teu r est catho l ique .  Certa ins  d e  ses propos suffiraient à 
le montrer. Par exemple,  annonce-t-i l  d an s  son introduction l e  
tableau « aussi  complet  e t  aussi ex act que possible de ce q u e  
fut, entre 1 940 et 1 944,  ) 'évol ution d e s  cathol iques » ,  i l  p récise : 
« Des cat holiqu es ,  et non de l 'Eglise ( c 'est nous q u i  sou l i gnons ) ,  
car  toutes les init iat ives p rises a lors par des cath ol iques - en 
matière pol i t ique notamment - n 'engageaient évidemment pas 
l 'Egl ise » (p. 1 3 ) . Non s som mes a l l ergiques à cette dist inction, 
comme d 'a i l l eurs à l a  série des d istinctions analogues qui fu rent 
si  souvent  u ti l i sées d an s  l es c rises que traversa l 'Action Cathol i­
que 5 •  Mai s  l e  catho l ic isme de M. D UQU ESNE n 'empêche ni sa luci­
dité de s 'exerce r  n i  sa franchise de s'exprimer. 

s Bien que le propos de l 'a u t e u r  concerne l e s  cathol i ques on ne s'étonn e  
pas d e  rencontrer p l u si e u rs foi s  les  protestants  d a n s  s o n  l ivre : l e  pasteur 
Marc BŒGNER q u i  entre d a n s  l e  Conseil  N a t i o n al de Vichy, A n d ré SIEGFR IED 
qui refu se d'y ent rer, le pasteur Marc BœGNER enco re q u i  i n t e rv ie n t  en faveur 
des I s ra é l i t e s, le  p a s t e u r  n o l a n d  de P u n v  q u i  col l a bore aux Cah ie rs du R h ôn e  
et à Tém o ignage Ch ré t ien . . .  L e s  F a c u l t é s  protesta n t e s  d e  théologie  reçoivent  
d es subsides  d u  gouvernement d e  V ichy e n  1 942, 1 943,  1 944 . . . En fin d 'om:rage 
M. DUQUESNE émet ce tt e  a pp réc i a t i o n  généra l e  : « On peut noter qu e s 1 l es 
évêqu es se sont t rop souvent t u s, l e  m ê m e  reproche peut être adressé à l a  
p l u pa rt d e s  autorités  rel i gi e u ses o u  morales » ( p  .. � 7 7 ) .  I l n.ous. semble 
pouvo i r  d i re,  sa n s  t o m ber dans le  travers de l 'apologeh q u e  eccl é sia st iq u e , que 
le protes t a n t i s m e s'est s i t ué,  comporté d e  fa çon s e n s i b l e m e n t  d i ffére� t e d u  
ca t hol ic i s me d u ra n t cett e  période d e  l ' h i s t o i re c o n tempora i ne .  CeI:-i . he!l t  à 
sa cont e x t u re pol i ti co - soci a le au ssi b i e n  qu.e t héol ogi q u e  et ecclesia�hq�e. 
L'a u t o ri té ne s'exerce pas d a n s  les Eg l i ses p rotest a n tes c o m m e  d a n s  1 Eghse 
roma i n e . N o m breuses fu re n t  les prises de position lucides, dès 1 �39- 1 940, en 
particulier  chez les disciples de Ka rl BARTH . On peut consulter utilement, sur 
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En veut-on des exemp les ? Quand il rapporte comment l es 
�athol iques commencent à s'émouvoi r des mesures prises contre 
les Juifs, et à interveni r, M .  D UQUESNE note : « Les cœu rs réagis­
sent mieux que les esprits » ( p .  267 ) .  Tente-t-il de discerner les  
conséquences des événements qu ' i l  vient d e  rapporter, i l  déclare : 
« Désormais l 'autorité de l 'Egl i se enseignante est atteinte.  E l l e  
es t  atte inte non seulement parce que l es c l e rcs  o n t  commis des 
erreurs de j u gement pol it ique- i l  ne l eur  est généra lement pas 
demandé d 'être des pol it iq ues - mais su rtout p a rce q u 'i l s  ont 
montré une inc apac ité à appl iquer rigou reusement l es p ri nc ipes 
ch rétiens à une situation donnée.  C'est p lus  grave » (p. 446 ) .  Ces 
c l ercs sont au p remier chef les évêques , comme on l e  vit  dans le  
débat ouve rt par  l e  Service d u  Travai l  Obl igatoire 6• Interrogés 
avec ins istance, i l s  se sont tou rn és vers les théol ogiens .  Ceux-ci 
l e u r  ont répond u  : Il est pervers d 'abandonner  une cause que 
l 'on sait j us te, nous d evons refuser notre concou rs . . .  Les évêques 
n 'adoptent pas cette réponse et M .  D UQUESNE t itre : « L'Egl ise 
refuse d 'affronter l a  persécution » (p .  290 ) . Les consignes des 
« théologiens anonymes » ,  des « théologien s sans mandat » se dif­
fusent a lo rs cl andesti nement malgré l a  mauvaise humeu r de l a  
plupart des évêques.  

Quand i l  a donné quelques éléments de réponse à la ques­
tion : « Pourquoi l 'Egl i se de France n 'a-t-el l e  pas été épurée ? » .  
M. D UQUESNE affirme : « Une autre constatation s'impose, déci­
s ive : les plus scandal isés par l 'attitude d 'évêques,  de prêt res ou 
d e  l aïcs compromis ,  sont des catho l iques parm i  les plus convaincus, 
les plus  fervents.  Les a u tres, les incroyan ts,  n 'ont  pas été surpris 
de voir l 'Eglise se ranger aux cô tés de Vichy, de l'ordre é tabli, 
des puissan ts du jour. Cela leur a semblé conforme à la logique 
des choses e t ,  osons le mot,  à la nature profonde de l 'Eglise.  A u  
con traire, ils ont  é t é  s u rpris e t  favorablemen t impressionnés cha­
q u e  fois que l 'Eglise s 'est rangée du côté des petits et des persé­
c u t és ; ils n 'en a t t en taien t pas tan t d'elle.  » Un peu p l us loin, i l  
éc rit encore : « Une telle at t i tude de l'opinion , qui  n 'est même 
plus capable d'an ticléricalisme parce qu 'elle a sombré,  à l'égard 
de l'Eglise, dans l 'indifférence et la résigna tion ,  porte condamna­
t ion moins pe u t-être du visage q u e  s 'es t donné l'Eglise en t re 1940 
et 1944 que du visage q u 'elle s 'était donné a uparavan t » (p. 450 
et 45 1 )  7 • 

le protestant i sme fra n ça i s  durant l 'occupati o n ,  s o i t  les  actes de l 'Assemblée 
généra l e  ten u e  à N î mes e n  octobre 1 945 (Distr ibuteur : Messageries Evangéli­
ques,  P a r i s, 1 946) , s o i t ,  p l u s  bri èvement et m ieux peut-être, les quelques 
pages écri tes  p a r  E m i l e  G. Léon a rd dans  Le protestan t français (Paris, 1 963, 
p . 234-24 1 )  sou s  le t i t re « Les  pro blèmes d e  l a  Rési st a nce et de l 'a p rès-guerre > . 

6 Le cha p it re s u r  l e  S.T.O. est l ' u n  de ceux q u i  n o u s  écla i rent le mieux 
sur l e s  débats i nternes q u e  conn ut l e  cathol i c i s m e  frança i s. P. 2 7 8  s .  

7 Nos citat ions  sont sou l i gnées d a n s  le texte. - Cette con statation , ou 
cette  in terprétat ion,  nou s p l ace dans une perspective différente de celle où 
conduit  ! 'Histoire de l'an ticléricalism e français de M .  Alec MELLOR (Paris, 
Marne, 1 966, 496 pages) . Selon cet auteur l'anticléricalisme français, confluence 
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On voit que l 'appartenance ecclésiastique de M .  DUQUESNE 

ne nuit  pas à sa franchise. C'est nous qui aurions tendance à 
m odérer son p ropos en rema rquant que cette « indifférence > et 
cette « résignation » se sont vues et se voient non seulement à 
l 'égard de l 'Egl ise, mais tout aussi bien à l 'égard de l 'Etat . . .  L'une 
et l 'autre n 'ont été servis que par des m inorités très restreintes. 
Le Te Deum manqué, dans la cathéd ral e Notre-Dame de Paris, 
a valeur de symbole (p .  43 1 et s . ) .  

Dans ses concl usions,  l 'auteu r avance encore que .: de l a  
période de l 'occupation - période mêlée,  riche e n  compromis­
sions, en l âchetés et conformisme, mais riche aussi en courage et en 
audace - il restera sur le pl an pol it ique ce fait massif : l e  second 
rall iement des cathol iques à la Républ ique, incontestable celui-là > 
(p .  456 ) . Nous n 'en sommes pas aussi certains - nous ne parlons 
pas seulement à titre personnel - que l ui .  Que les cathol iques 
de France aient retrouvé spontanément après l 'armistice de 1 940 
l es comportements pol itico-rel igieux qu'i ls  avaient eus après l a  
défaite de 1 8 70,  cela ne nous permet p a s  d 'accepter sans ques­
tions les propos de M. DUQUESNE. Mais au fait, même rall iés mas­
sivement, ne sont-i ls  pas a rrivés t rop tard ? Qu'est-ce, en effet, 
que la Républ ique ? . . .  

Maintes p romesses de renouveau datent de ces  années d iffi­
ci les ou tragiques, en sorte que nous devons avert i r  nos lecteurs 
de ne pas se satisfaire des brèves indic ations que nous venons 
de leur  donner. Qu'i ls  considèrent Les ca tholiques français sous 
l'occupat ion comme un instrument important pou r  une bonne 
connaissance de leurs « frères séparés » : parmi ses quelque cinq 
cents pages aucune n 'est de trop pou r  tracer le  chemin de l 'infor­
mation, d u  souvenir, de l a  réflexion, aux observateurs, aux histo­
riens, aux rescapés de cet époque. 

* 
* *  

Quand i l  déclare incontestable l e  second ral l iement des catho­
l iques à la République, M. D UQUESNE aj oute : <.: Mais non l a  
réconcil iation du cathol icisme français avec les masses populaires, 
réconcil iation dans l aquel l e  le pol itique et le rel igieux d oivent 
obl igatoi rement s'entremêler »  (p.  456 ) . Pou r qu'a rrive cette récon­
ci l iation est-il certain que le pol itique et le  rel igieux doivent 
s 'entremêl er  ? Peu t-être, sans doute même,  si  l 'on insiste sur 

de d e u x  courants, l'un politique ( l e  gallicanisme) , l'autre ant �rel igienx, a 
atteint son apogée dans le combisme, mais il est entré tout aussitôt dans un 
processus de désa�régation. « Nous ne croyons guère, .d�clare M .  �ELLOR dans 
ses conclus ions, a quelque réveil  en France d u  v1e1l

. 
anticléricalisme des 

xvnI" et x 1x• s i ècles .» (p. 455) . About i ssement s d'études différentes, ses conclu­
sions et celles de M. D UQUESNE convergent. M a i s  superficiellement, car 
M. MELLOJ\ ajoute : « La Contre-�gl i se e st vaincue, . et ses portes n'ont p�s 
p révalu cont re P ierre. » (Ibid.) L'i ndifférence que d i scerne M. DuQUBSNB n a 
rien d'une v i ctoire ecclésiastique. Notons d'a illeurs qu'elle s'accoroode facile­
ment d'une rel igiosité catholique. 
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l 'Eglise et sur ses aspects institutionnels .  Moins évidemment si  
l 'on i nsiste sur Jésus-Christ,  su r  l 'Evangile,  s u r  la  p résence, sur 
l e  témoignage , sur l e  service. Ce qui  est possible a u  sei n de 
l 'Eg l ise cathol ique.  On le voit remarquablement  dans l a  biographie 
qu ' un p rêtre de  la  Mission de France, M. Jean -F rançois  Six, vien t  
de publier  : Un prê t re, Antoine CHEVR IER, fonda t e u r  du Prado 8• 
Réconcil iateu r, l e  Père C HEVR IER le  fut certainement.  Prit-il souci 
de la  pol it ique ? On ne le  voit pas. Mais quand l a  Commune est 
p roclamée à Lyon, en m ars et avril 1 87 1 , quand le  d rapeau rouge 
flotte sur la  mairie de  La Guil lotière,  quand l 'anticl érical isme 
sévit, l e  Prado, placé a u  cœu r de l 'émeute, est respecté par les  
travai l leurs .  

Que sait-on auj ourd'hui  du  Prado parmi les protestants fran­
ça is , m i s  à part, sans doute, ceux qui  habitent Lyon ? Bien peu 
de c hose, ou rien. Peut-être nos lecteurs se souviennent-i ls  que 
nous avons signalé,  voici t rois ans,  le  l iv re dans lequel son supé­
rieur actuel, M1• A NGEL, a rapporté son témoignage et ·ses réflexions  
après avoir  passé Cin q a n s  avec l e s  ouvriers à Gerlan ? 9• Or,  comme 
nous avons été atten tifs au  visage d e  saint FRANÇOIS  o'  Ass1sE,  tel 
que l e  peign it j adis le  pasteur  Paul SABATIER,  comme nous gar­
dons une affection pou r ce saint parmi ] a  grande nuée des témoins, 
de même pouvons-nous rega rde r l e  Père CHEVRIER.  Sa rencontre 
nous édifiera . L 'esthétique et l a  poésie avaient peut-être leu r part 
dans nos admirations franciscaines.  Le qu artier popul ai re de La 
GuiUotière, dans J .e m i l ieu du XIX" siècle, n'offre aucu ne grâce 
qui pui sse se comparer aux beautés des paysages de ! 'Ombrie .  
Toute l a  séduct ion vient  ic i  du  réal isme évangélique.  

Ce disant nous n 'entendons nul lement t i re r  vers nous le 
Père CHEVR IER, ce qui serait dénué de sens ; nous sommes pleine­
ment conscient des nombreux traits qui  nous d ifférencient.  I l  fut 
prêtre catholique.  Né en 1 826,  mort en 1 8 79,  contemporain d u  c u ré 
d '  A rs avec lequel i l  avait noué quelques l iens,  i l  vécut dans un 
cathol ici sme qui ne montrait pas les ressourcements qu'on voit 
auj ourd'hui .  Ce prêtre est cependant tout p roche de notre temps, 
de nos soucis, de nos p roblèmes, des orientations que son Egl ise 
prend actuel lement.  Cel a ,  non pas à cause de ses théories - il ne 
fut pas u n  doctrinaire ; - non pas à cause de sa théologie - elle  
fut médioc re ; - mais parce que,  tout  entier  attaché  à Jésus-Ch rist ,  
constamment occupé à sonder l 'Evangi le  et à l e  vivre,  particulière­
men t à trave rs les épît res de sa int Paul , il eut d 'éton n antes intui­
tion s dès les  origin es de sa vocation et i l  s 'y tint avec une extra­
ordinaire pe rsévérance. 

<.: C'est l e  mystè re de l 'I ncarnation qu i  m 'a converti » ,  d i ra le 
Père CHEVR IER . I l  éc ri ra aussi : « C'est ce mystère qui  m 'a amené 
à dem a n d e r  ù Dieu la pauvreté et l 'humi l ité et qui a fait que j 'ai 

8 Pari s, Ed itions du Seuil ,  1 965, 540 pages. 
9 R evue Réform ée, 1 96 4 / 1 ,  p.  40. 
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quitté l e  ministère pou r pratiquer la sainte pauvreté de Notre­
Seigneur » (p .  1 1 ) .  Sa « conversion » date de Noël 1 856 ; i l  était 
a lors vicai re de la p a roisse Saint-And ré. Que faisait- i l d 'extraord i­
naire ? R ien . I l  confessait ,  visitait  les malades, administrait les  
sac rements .  J am ai s  i l  ne ten t e ra de fonder u ne œuvre n i  une 
nouvel le  congrégation conformémen t a u x  « épidémies » de son 
temps. Quel était-i l  ? Son biographe répond : « Il n 'a pas une 
grande envergu re n i  une forte personn a l ité : c 'est un homme quel­
conque, un homme parmi l es autres . . .  » (p. 1 1 ) .  

Pa r l a  grâce de ce Noël le  dépoui l lement de l a  c rèche devient 
son dépou i l l emen t permanent.  Il vivra pauvre parmi l es pauvres -
non pas les  mendiants,  mais  les  ouvriers - et i l  p réparera les 
p rêtres pauvres qui  seront les « P radosiens » .  ( Le Prado est une 
sal le  de bal m al famée dont il  devient le locatai re en 1 860 ) . A l a  
d i ff érencc d u  c u ré d '  A rs i l  ne rêve pas de fu i r  dans quelque m onas­
tère.  Il demeu re « sécul ier » .  Il a abandonné son t raitement, il  
n 'accepte pas de casuel  pou r l es sacrements, ni  d 'a rgent pou r les 
messes qu 'i l  cél èbre. Point de femme à son service. Sa porte est 
touj ours ouve rte, dans une ent ière d i sponib i l i t é  . . .  Lu i  qui est sim­
p l ement un « converti » et  un « expérimenta l  »,  fai sant son ouvrage 
« pet itement », il m ontre le cheminement essentiel à tous les prê­
tres catho l iq ues qui cherchent aujourd 'h u i  la forme de l e u r  m inis­
tère 10• Et sa vie pose une question à tout chrétien,  quel les que 
soient nos doct r ines ecc l ésiast i q u es ou pe rson ne l l es sur  « suivre » 
et « imiter » J ésus-Ch ri st .  

Cet homme conve rti en l a  fête de  l 'Incarnation, cet homme 
qui  perd it sa vie dans l e  pauvre q u a rtie r de La Gui l l ot ière,  son bio­
graphe ne l 'a pas isolé .  Avec une l arge in formation et une remar­
quable  compéte nce il l 'a fait  connaître en son temps et sa vil le .  
Cette reconstitution n 'est pas  l 'u n  des moindres mérites de son 
l ivre. D ison s enfin qu 'en révisant comp lètement la tentative hagio­
graphique commise  par ses p rédécesseu rs M. Jean-François Six a 
rendu toute sa valeur et toute sa forc e  à l 'exemple l aissé par le  
Père CHEVRI ER . I l  a idera aussi  les lecteu rs des écrits du fondateur 
du P rado, écrits parfois malmenés par  l eu rs éditeurs,  en montrant 

10 N o u s  avons déj à  i n d i qué d a n s  notre chroni q ue de l'an dern i er comment 
la con d i t i o n  « sa cerdotale � pose des questions aux cat ho l i qu es, signalant plu­
sieurs l i v res parmi d'autres : R ev u e  R éform ée, 1 9 66/3, p. 3 7-40. Les mêmes 
questions co n t i n u ent d'être posées, les mêmes reche rches d e  s'exercer. Un d e s  
m e i l l e u r s  o u v ra ge s  réce n t s  est  ce l u i  écrit  par d e u x  p rê t res, M M .  S A L A Ü N  et 
MARCUS,  Q u 'es t-ce q u ' u n  prêtre ? (Paris,  i:d it io n s  du S e u i l ,  1 9 65, 272 pages .  -;-­
On trouvera toute u n e  somme d'i n form a t i o n s  et de réflexions dans l e s  tro i s  
vol u m e s  p u b l i é s  en 1 9115 et 1 966 pa r  les  a u m ô n i e rs du m o n d e  rural : Pr�tres 
po u r  ce temps, Prê t res p o u rq u o i  ? et Prêt res commen t  ? (Paris, en co-éd 1 t i o o  
a u x  Editions Ouvri ères et a u  C . M . R .  : 1 40, 1 70 e t  2 9 4  page s) .  - N o s  l ect�urs 
ont probablement déjà  remarqué l e  l i vre de D<?m G régo i re LEMERCIE.R,  prieu r  
du monastère de Cua rnavaca, au Mexique : D 1 0logues a v e c  le Ch rr st ,  sous­
t itré Moin e s  en psych an alyse (Paris, G ra s set , 1 966, 288 pages) . L'ex périence 
originale de ce bénédict in  peut intéresser au pre m i er chef les prêtres sécu­
l i ers, et h ien d'autres ch rétiens. . .  Une prem i ère part ie  présente l'homme et 
son expérience. Toute la seconde partie com prend } e s  d i al ogues a vec le Chri st 
écrits par le Père LEM ERCIER de 1 963 à 1 966. 
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la sou rce vive de ce qui parfois  ne sembl ait être qu'ascèse rebu­
tante 1 1 •  

* 
�· * 

Atten tifs à l a  vie d u  Père CHEVRIER ,  acceptant d 'être inter­
pel lés et p rovoqués par  cet exemple, nous refou l ion s  quelques 
obj ections théologiques, ou quelques réticences, ou quelques ques­
tion s . . .  Nous ne sommes p l u s  en 1 856,  mais en 1 966.  Nous ne som­
mes p lus  dans la  ban l ieue de Lyon, mais dans cel le  de Paris ; l es 
bidon vi l l es ne sont pas lo in .  Nous ne sommes p l u s  parmi les 
pauvres, mais pa rmi les inte l lectuels .  Cependant le cathol ique qui  
nous interpel le e t  p rovoque maintenant a passé sQn en fance dans 
l a  pauvreté, cel le  des ouvriers.  I l  raconte : « l e  c l imat rel igieux 
était d 'abandon total à D ieu , abandon d e  petit et de pauvre.  Je 
suis fi ls  d 'ouvrier, et je me suis t rès vite senti fils d 'ouvrier . . .  » .  
Peut-on ê t re chrétien aujourd'hu i  ? Tell e  est l a  question que se 
pose et nous pose M. Jean-Marie PAUPERT dans le l ivre que nous 
ouvrons maintenant 12 •  Questions, réticences, objections qui n ais­
sent dans l ' intel l igence d es ch rétiens de notre temps, ce catholique 
ne les refoule pas . . .  

M. PAUPERT q u i  J e  d imanche « pou l se l es orgues » dans s a  
petite paroisse d e  banl ieue tandis qu'il  travai l le  l a  semaine pour 
fa  revue ou les col l ection s qu'i l  anime, intitule : Prélude, souvenirs 
de foi, J a  p remière partie de son l ivre. Convaincu de l 'util ité d 'une 
« théo l ogie testimonia le » à côté de l a  théologie dogmatique, qui 
d'ai l leu rs ne lui  est pas étrangère, i l  se raconte ou se présente 
d isant : 

« Le moi n 'est haïssable que pour qui est stlr de soi, prêche 
dans l '  Absolu, fait carrière dans l 'Universel, ou au contraire p arle 
de choses insignifiantes. Or, je me propose de penser tout haut pour 
voir clair en moi-même (en mon être religieux) ; je désire mettre 
à nu les structures de ma foi ; je voudrais dévoiler les questions que 
je me pose (et comment je me les pose) ,  ainsi que les voies dans les­
quelles je m'engage p our les résoudre. Questions de foi que je m e  
pose, moi, chrétien de 1 966, et non p oint même seulement « chrétien 
de 1 966 » mais tel chrétien , ce chrétien-ci que je  suis, né à telle 
époque, doté de tel caractère, fruit de telles i n fluences. 

Le Je dont j 'use et userai est donc signe de cette restriction ; 
il est d'humilité et d'égocentrisme bien compris . . . » (p. 1 1 ) .  

Quel Je se confesse là  à haute voix ,  quel intérêt p résentera-t­
i J  pou r ses frères en la foi ch rétienne ? 

11 Un protestant,  M .  Edo uard FROSSARD, frère d u  pasteu r  Charles-Lou i s  
PnosSA RD, a ide à p l u s i e u rs repri ses l e  Père CHEVRIER, à l a  Cité d e  l 'Enfant­
Jésus, p u i s  a u  Prado (p. 2 1 7) .  - L'auteur a consulté plusieurs ouvrages sus­
cept i bl es de l 'aider à c o n n a î t re l 'état d u  protestanti sme lyonnais au milieu du 
Ji n• siècle : R. Vooo, J. SEGUY, P. POUJOL, L. MONOD • • .  

12 Paris,  Grasset, 1 966, 278 pages. Citation, p. 23.  
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« . . . n é  dans une Eglise qui vivait d u  passé, il a été élevé dans 
une Eglise où de grands précurseurs jetaient les bases du renouveau 
et vit en plei ne pâte de ! 'auj ourd'hui de l 'Eglise qui est réforme' 
ren ouveau, j aillissement ; . . .  il s'est trouvé et se trouve au confluent' 
non seulement de deux générations mais de deux mondes d� 
croyants, l'avant 1 950 et l 'après 1 950 ; au point de j onction aussi 
de plusieurs mon des socio-culturels et socio-professionnels : le 
monde des théologiens et le monde des affaires, le monde de la 
p ublicité et le monde de l 'édition,  le monde des clercs séculiers et 
celui  des régul iers, le monde des u n iversitaires et celui des « mon­
dains » ,  le mon d e  des clercs et celui d es laïques . . . � (p. 15) .  

Son enfance , M .  PA U PERT la  résume dans « l a  découverte du 
sac ré » .  Toutes ses  « î les  de  souvenance » sont d 'essence religieuse, 
d it-il . Ce sont des années bénies où i l  « baignait en Dieu en même 
temps que dans la  pauvreté ». Sa paroisse était la cathéd rale Saint­
Etienne de Châlons-sur-Marne.  - Le Petit Séminaire de cette 
même vi l le  prod uit son « p remier déséqui l ibre » : sa piété se vide 
alors au profit des nombreuses formes extérieures que le  règlement 
impose, tand is que la dévotion human \ste envahit  son esprit. Sa 
grande affection et sa c ritique précise se montrent dans l es bell es 
pages où il déc rit  « Mon Eg l ise d 'avant-guerre » .  (p.  40-45 ) - I l  
est désigné pou r l e  séminaire français de Rome. Pourquoi ? 
L 'autorité diocésaine choisissait d 'habitude des fil s  de l a  bour­
geoisie. « On peut penser avec vraisemblance que l 'évolution de 
l 'Egl i se, au sort ir  de Ja  Libération , son besoin d 'al ler à l a  rencontre 
des ouvriers, n 'a pas été étranger à mon élection romaine.» (p. 40 ) 
Là-bas i l  aime « l 'Egl ise de ! 'Histoire » .  Quand i l  revient, non à 
Châlons-su r-Ma rne m ais  à Pari s  chez les Dominicains, i l  découvre 
« l 'Eglise de l 'Evangile » : 

« Mon passage au noviciat simple de Saint-Jacques se solda 
p ar une "conversion" foncière de l'esprit. Ce qui m'y attendait, 
c'était l 'Evangile tout pur et tout nu . . .  Se sentir et s'accepter pauvre 
et pécheur devant Dieu, devenir un "petit", tendre à la qualité de 
"tout donné" à Dieu, choisir absolument contre "le monde" : telles 
m'app arurent, entre autres, les qualités sp irituelles primordiales de 
la vie chrét ienne '> (p. 63-64) .  

S o n  maî tre d e s  novices l 'aide à voi r  c l a i r  en l ui-même. A vingt­
deux ans i l  quitte le couvent pou r le monde : 

« . . . je m'étais engagé autrefois dans cette voie sur un mirage 
de magie religieuse, ... j 'y étais resté à ln suite d'une confusion en

.
tre 

la recherche de la vérité rationnelle et la recherche de Jésus-Christ, 
sans que j 'eusse j amais fondu en moi cette double quête, mais au 
c o n t ra i re en laissant l 'une tuer l'autre . . .  » (p. 65) .  

Depuis lo rs le grand affrontement n'a p a s  cessé e n  lui, mais 
« dans une a tmosphère de tranquille  c onfiance » ,  affront ement 
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« entre Dieu et la Natu re ( ou sa Raison ) ,  le  Christ et l 'H istoi re, l a  
Foi e t  l a  Science » .  

Entre cette « genèse » racontée de  façon « globale » e t  l a  
deuxième partie de  son l ivre M .  Jean-Marie PAUPERT l a isse « au 
lecteur  c u rieux ou mal icieux le  soin de recherche r le  déta i l  des 
correspond ances » (p. 82 ) .  

« Tel le  est m a  foi » ,  annonce-t-il m aintenant .  Une foi qu'i l  va 
exprimer en questions, en orientations, en réponses partiel les ou 
p rovisoires, d isant s implement les « formes s ubj ectives » que cette 
foi p rend dans ce moment de  sa périgrination, s 'exp rimant souven t 
avec l e  l aisser-a l ler  d 'une conversation . . .  

« Le grand p roblème » ,  cel u i  de l a  Raison et l a  Foi , i l  l 'exa­
m ine en m arge du Jean Barois de MARTIN DU GARD pendant la p l us 
grande partie d u  chapitre qu' i l  l u i  consacre. I l  t rouve d ans ce texte 
p lus  g rande valeur  que chez TEILHARD DE CHARDIN,  dont il parle à 
pl usieurs reprises avec des sévérités qui  atteignent pour l e  moins  
ses  d isciples : « Si TEILHARD fut le  grand prophète d 'un grand p ro­
bl ème, le  teil ha rdisme est-i l autre chose qu'un néo-triomphalisme 
cathol ique ? » (p.  1 09 ) .  Vou l ant  échapper au fidéisme auss i  bien 
qu'au concordisme i l  él abore une signification d u  « mythe »,  d i ffé­
rente de cel le  de B U LTMANN sans doute, mais  il réd uit t rop simple­
ment cel u i-ci au  fidéisme . . . 13 « Le grand p roblème » prend l a  
d imension de ! 'Histoi re d an s  l e  chapit re intitulé : Jésus-Christ ,  qui 
est-ce ? Entre temps, sous l e  t itre : Dieu ou Non , M .  PA UPERT a dit 
son consentem ent aux « voies » de saint  THOMAS n '  AQU I N  correde­
ment m ises en place.  Très théologique est encore son débat sur Le 
Mal (chapitre IV de la deuxième partie ) : péché originel , fins der­
nières et en fer viennent l à  en examen , mais aussi sacrements et  
magie, car  « tou t se t ient  dans l 'édifice théologique ; une mauvaise 
é l abo ration des fins ent raîne fatalement une mauvaise él aboration 
des moyen s » (p .  1 79 ) .  A maintes reprises, dans ce chapit re et 
a i l l eurs ,  nous souhaiterions relever, approuver, con t redi re, d isc uter 
les p ropos de M.  Jean-Ma rie PA U PERT. Mais cette conversation 
dem an de rait  t rop de pages . . . 14• 

13 Peut-être a -t- i l  accordé t rop grand cré d i t  au professe u r  C uLLMANN, qu'il 
c i t e .  Sur B ULTMANN i l  ren v o i e  à j u ste t i t re à c l a  pénétrante étude du P. MARLÉ. 
Il  conv i e n t  d'y j o i nd re cel l e  de M .  A n d ré MALET. 

14 Il cri t i q ue la t héologie du sacerdoce q u i  i n si st e  trop s u r  le caractère et 
pas a ssez s u r  la fonction , ce q u i n'est pas o r i g i n a l ,  m a i s  a j o u t e  : c . . . un prêtre 
n 'est v ra i ment prêtre q u 'en c o m m u n i o n  a vec des fid è l e s  dont il  a l a  charge 
pa rt i e l l e  ou tot a l e  ; a u s s i  je ne sa i s i s  pas bien à q u o i  r i ment,  non seulement 
l e s  me sses de dévo t i on sol i t a i re s  et q uo t i d i en nes, ma i s  e ncore l 'extra ord i ­
n a i re compl e x i té s  d u  p roces su s d e  réd uct i o n  à l 'é t a l  l a ï q u e  d e s  prêtres q u i ,  
p o u r  u n e  ra i so n  o u  u n e  a u t re, n e  s o n t  pl u s  en é t a t  d'exercer l e  sacerdoce . . . » 
( p .  1 84) . - Chez les  Dom i n i ca i n s  il a v a i t  l u  Pa scal et L u t h e r :  4: Je ne décel a i s  
a u c u n  h i a t u s  e n t re l e u r  pen sée e t  l e s  l eçons évangél i q u e s » ( p .  64) . Da n s  l e s  
pages,  t rè s  « o u v e rtes » q u ' i l  écri t s u r  « l ' Egl i se e t  l 'œcu mén i s m e  » ( p .  1 8 6-
1 9 7 )  il rev i e n t  à M a r t i n  L u t her, se réj o u i ssant q u ' i l  « confesse e x p l i citement 
q u e  l e  Christ  est  réel lement présent dans ! 'Euch a r i s t i e » (p.  1 92 ) ,  mais c r i t i ­
q u a n t  sa syst é m a t i s a t i o n  t hé o l o g i q u e  s u r  ce po i n t .  I l  sembl e  q u ' i l  n e  c o n n a i sse 
p a s  l a  doct r i n e  de Ca l v i n ,  qui peut donner l i e u  à d e s  rapprochemen t s  pl u s  i nté­
re ssants  avec cel l e  d e  sa i n t  Thomas d'Aqu i n .  
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Les d e u x  d ern ie rs chapitres sont moins uniformément « théo­
l ogiq ues » . L'un s'en p rend aux « chape l l es » qui rompent l 'unité 
de l 'Egl ise : intégristes et modern istes (ou  progressistes ) ,  tei lhar­
d i cns,  cc q u i  d on n e  à M .  PAUPERT l 'occasion de s'exp l iquer  un peu 
p l us longuement s u r  leur  maître .  Ce qui  l e  choque, c 'est « ce Christ 
teilhardien jupitérien nement  assis au poin t Oméga ( soul igné dans 
le  texte ) » .  O u ,  moins l ittérairement ; « C'est cette c rase, ce  téles­
copage du Monde et de Dieu,  de la science et de la Foi . . .  » (p. 2 1 2 ) . 
Pou rquoi cette répul sion ? Probablemen t , d i t- i l ,  « parce que toute 
ma sympa th ie  rel igieuse va à l 'anti-humanisme et à l 'évangélisme 
qui tend à poser les p roblèmes en termes de dialectiques opposi­
tives. » ( ibid. ) .  Dans l 'au tre chapitre (L 'Eglise e t  l'action ) i l  touche 
à m a i nts suj ets « p as torau x » : action pol it ique,  action apostolique, 
l aïcat, a ction l i t ur.gique  . . .  O n  re trouve l ' a ncien sém i n ar is te de Châ­
l o n s-sur-Marne, qui a p rat iqué et apprécié la beauté du chant gré­
gor ien et des chorales, d a n s  l a colère qui  le saisit contre « ratages, 
ma1series, gnan-gn an », « ensemble hét érocl ite » généralement 
i n ad apté a u  publ ic ,  q u 'on voit d a n s  les expér iences l i turgiques de 
nos j ou rs .  I l  rappel le  : « La Réforme avait réussi ,  e l le ,  son adapta­
tion l i turgique » (p. 25 1 ) .  Nous l e savon s,  avec pl us de confusion 
que d 'orguei l ,  car un vaste champ de rénovation est devant nous 
aussi .  

Tous ses lecteu rs suivron t- i l s  M .  Jean-Marie PAUPERT j usqu'à 
ses dernières pages ? Certains ne s 'arrêteront-i l s  pas en route, 
déçus,  inqu iets, mécontents ? En cou rs d 'ouv rage i l  a volontiers 
donné acte à ceux qui au raient « bon ne conscience d 'orthodoxie » 
q u 'il  n 'a « rien résol u du tout » ( p .  1 67 ) .  Te l n 'était pas son pro­
pos. Mais sa l uc id ité critique peut aider les chrétiens qui savent 
qu e la conversion de  l 'i ntel l igence est une œuvre de longue haleine, 
les  chrétiens qui  prient chaq u e  j o u r  : « Seigneu r, je c rois, 
augmente m a  foi ! » .  

A l a  fin d e  cette chronique nous entendons une question radi­
ca l e , massive,  défin itive. On i m agine q u 'un p rotestant sceptique 
devant l 'œcuménisme, rigoureux dans son évangél isme, l a  pose. 
Point  du tout ,  elle est formu l ée par un catholique que nous p rati­
quons souvent,  le c h ron i q u e u r  rel igi eux du j ou rn a l  Le Monde, 
M. Henri  FESQUET : Rome s'est-elle convertie ? 15 • A l l ons-nous donc 
pou rsuivre l e  chem inement d 'in formation et de  réflexion , que nous 
avons commencé sur ce thème ou autou r de ce thème de  l a  conver­
sion quand nous avons l u  l a  biographie du Père CHEVR I E R ,  entendu 
les p ropos de  M .  PAUP ERT ? D issipons tout d e  suite u n  malentend u,  

ts  Paris, Grasset, 1 966, 2 4 6  pages. - On se rappelle q u e  M. FESQUET nous 
a déjà donné Trois Questions brti.lan tes à R o m e  (1 964. Voi r  Revue R éformée, 
1 965/ 1 ,  p. 33-34) et surtout Le jo urnal  du Concile ( 1 966, cf. id. 1 966/3, 
p. 28-29) . 
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s 'i l  existe dans l 'esprit de quelque lecteur : M. FESQUET ne pose pas 
dans son radical isme l a  question p rotestante. I l  pose une série de 
question s, sur  l 'évolu tion et le  p rogrès, sur la condition sacerdotale, 
s u r  J 'œcuménismc, s u r  l 'Egl ise et les pauvres, sur  l �  p lace de l 'opi­
nion publique d ans l 'Egl ise,  sur la femm e  .. .  Sans doute les unes et 
l es autres convergen t-el les vers une question, mais i l  faut observer· 
attentivement l es l ignes de convergence de ce petit l ivre.  

M.  FESQUET décl are dans son Introduction : « La tâche l a  pl us 
essentiel l e  du  Concile ,  cel le  qui résume toutes l es autres,  fut pou r 
l ' Eglise de se regarde r  à l a  'l umière du Nouveau Testament. � (p .  1 4) .  
I l  est incontestable que c e  p ropos trad uit  une intention des Pères. 
conci l iai res, mais tout aussi incontestable qu' i l  ne rend pas compte 
de l a  méthode con stante d e  leu r  travai l : combien d e  débats se 
sont enl isés, ont mal débouché, sont demeu rés en route, p récisé­
ment parce qu' i ls  n 'ont pas été nou rris su ffisamment par l a  sève 
théol ogique du Nouveau Testament ! Q u 'on songe par exempl e  aux 
interventions et au texte s u r  la l iberté religieuse. 

M . FESQUET cite les  paroles pron oncées par le pape PAUL VI 
d evant l 'ONU : « Le moment est venu de  la conversion, de la t rans­
formation personnel le ,  d u  renouvell ement intérieu r » (p .  239 ) . Mais 
cet appel ne s 'insérait pas dans toute la trame d 'une a l locution 
qui répétait généralement les lieux communs des hommes du xx•· 
sièc le  soucieux d e  p réserver ou d 'établ ir  la paix international e.  
Dans cette aula i l  semble que PA UL v 1  se soit p résenté plus l ibre-. 
ment comme un « expert en humanité » que comme un prédica­
teu r de l 'Evangi le .  

En fait ,  rendant très bien compte ainsi  de l a  mutation qu 'opère 
l 'Egl ise catholique - mutation qui  constitue u n  moment, une 
étape de sa « con version », - M. FESQUET insiste à j uste titre sur  
l 'entrée en d ialogue avec l e  monde actuel , sur  l e  service de 
l 'homme : « La meil leu re man ière de servi r Dieu c 'est d 'aider 
l 'homme à secouer toutes les formes de servitude » (p.  236 ) . I l  
dit exce l lemment : « En mettant demain l 'accent s u r  l 'homme, le  
christianisme n 'a pas  à avoi r peu r de pe rd re le  sens  de  Dieu . La 
j onction entre l 'homme et Dieu est faite dans le  Christ » (p .  23 7 ) .  
Le protestant,  point hypothétique, qui  pose l a  question de  l a  
conversion de l 'Egl ise cathol ique uniquement dans u n e  l igne d e  
rigueu r doctrinale ,  ce  p rotestant est rappelé à la  p leine conception 
de l a  conversion qui unit indissol ublement le  service à la confession 
de foi . 

Signalerons-nous q uelques-unes des questions que pose 
M. FESQUET, et des réponses qu 'i l  souhaite ? L'Eglise de Vatican I I  
e s t  passée de  l 'immutabil ité, d u  fixisme, au mouvement. Malheu­
reusement le  vœu de JEAN x x 1 1 1 ,  que la foi soit transmise en un 
langage rénové, n 'a pas encore pu être exaucé. - L ' Eglise a p ri s  
conscience d e s  m utations nécessaires d a n s  le  statut de s e s  prêtres. 
La réforme des séminaires est entreprise.  L'exercice d 'u n  métier 
e n  même t e m ps q u e  c e l u i  d u  m i n i stè re n e  sont pas incompatibles. 
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La règle  du cél ibat sera recon sidérée officiel l ement quelque jour .  _ _  
La mario logie est enfin axée, pour sa réflexion théologique et pour 
la  pratique de ses dévotions, dans une d irection christocent rique. 
Le successeu r de Pierre est de nouveau entou ré par les  autres suc­
cesseurs des apôtres. Un p lural i sme peut être redécouvert. 

Faisons halte brièvement tandis que nous l isons le  chapitre 
intitulé « La règl e  d 'or de l 'œcuménisme » (p. 91 et s . ) .  Il arrive 
que l 'i m age de la Réforme et de ses Egl ises tel l e  que la trace 
M. FESQUET soit par trop simpl i fiée : « Dan s les Egl i ses issues dè 
la Réforme, un amou r authentique de l 'Ec riture Sainte, u n  chris­
tocentrisme intransigeant . . .  ont trouvé un terrain p rivi légié . » 
( p  1 06 ) . Tous les p rotestants et tous leurs théologiens ne prati­
quent pas « un c hristocentrisme intran sigeant ». On ne ferait pas 
du bon travai l  œcumén ique s i  l 'on réd uisait  le  p rotestantisme à 
une seul e  école, fût-el le auj ou rd 'hui dominante . - « Chaque par­
tie s 'est fait comme un devoi r de penser contre l 'autre :i> (p .  1 07 ) . 
L'outrance de ce propos ne rend compte n i  de l a  positivité du 
cathol icisme et d u  protestantisme en nombre de leu rs secteurs de 
vie, de piété, de doctrine, avant l 'ère œcuménique, ni hélas de leur 
t ranqui l le  ignorance mutuel le .  

Mais quel admirable entrain dans l 'espérance œcumemque 
de M.  FESQUET : « Tous les espoi rs sont permis à des Egl i ses qu_i 
acceptent de se m i rer  ensemble dans l 'Evangile . . .  La vérité est une 
ou elle n 'est pas.  Mais l es voies du véritable progrès ne  passent pas 
forcément par les  fou rches caudines des autorités. Celles-ci ont le 
plus grand besoin d 'être bousculées dans leur calend rier, leurs 
p révision s et leur  n o n  poss u m u s  doctoral . . .  » (p .  1 1 5 ) . 

Terminons le cours de notre lecture .  Les p roj ets de quelques 
évêques, les  gestes du pape ( renonciation à la t iare, voyage à Bom­
bay ) n 'ont pas suffi à p rovoquer les grands gestes p rophétiques en 
faveu r des « pauvres » .  Le concile n 'a pas dénoncé « le  péché col� 
lectif des pays riches » (p. 1 37 ) .  I I  « a fai l l i  à sa tâche � en faveur 
du Tiers-Monde et des pays sous-développés. - L'Egl i se est entrée 
dans le  l abeu r  de sa « désoccidental isation » .  « Le cathol ic isme ne 
sera l ui-même que lorsqu'i l  a u ra bénéficié de la réf lexion des 
hommes de toutes races et de toutes civi l isations » (p. 1 54 ) .  -
Quel les que soient les routi nes hiérarchiques ou c léricales, l 'infor­
mation et l 'opinion publique ont maintenant leur place dans la  
vie  de l 'Egl ise.  On l 'a vu au concile, dès  après l a  p remière session. 
- Quallld i l  t·raite de l a  p ro motion de l a  femme M. FESQUET va 
j usqu'à poser une q uestion particul ièrement hardie : pou rquoi des 
femmes ne  seraient-e l les pas, u n  j ou r, p rêtres ? 

Sembl able bi lan est faci le  d 'accès pour ceux que rebutent les 
j a rgons que les théologiens p ratiq uent trop souvent ou tout sim­
plement pou r ceux que désespèrent l 'épaisseur et la quantité des 

1 6  Qu e  n o s  l ecteurs se ra ssurent : n o u s  c i t erons seul e m e n t  ici  quelques 
t i tre s, e t  t o u s, nous semble-t-iJ,  d'un accès faci l e .  
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l ivres qu 'on éc rit et  publie sur  Vatican II 16 •  On aurait mauvaise 
grâce à ten i r  quelques rares exemples des t ravers p ropres aux j ou r­
nal istes, une s impl ification, une hâte . . .  ; p lus  mauvaise gràce 
encore à fa i re grief du t i tre Rome s 'est-elle convertie ? tandis qu'il  
s 'agit d 'un chem inement,  d 'une évol ution, plus exactement,  selon le 
mot-program m e  de JEAN x x m ,  d'un aggfornamen to .  Dépassant le 
rôl e  de chroniqueur ou d 'i nfo rmateu r, prenant ses risques à p l u­
sieu rs reprises, M .  FESQ U ET montre le visage d 'un paroissien s ingu­
lièrement actif.  

C'est a u ssi un bilan,  et un bil an « ouvert » e n  direct ion de l'aveni r, que 
Mgr GAR RONE d resse d a n s  Le Concile, Orien tation s (Collection « Concile et 
Masses » ,  a u x  Editions Ouvri ères, Paris, 1 966, 200 pages) . Différente de la 
rédact ion de M .  FESQUET celle-ci se t i en t  plu s  près de l a  documentation conci­
l ia i re. A q uo i s'aj oute une pointe d'exhortation épiscopale.  

Dans u n  pet i t  l i v re t rad u i t  de l'angla i s, aug menté d'un chapitre sur l es 
travaux et l'en seignement de Vatican I I , le Père Gabriel MORAN t race l ' h i stoire 
et  le dépa ssement récent de l a  con t roverse entre cathol iques et protestants 
sur L'Ecriture et  la Tradition (Collect ion « Hori zons de l a  Catéchèse » ,  Pari s, 
Li gel ,  1 966, 1 68 pages) . Qu'on entende « dépassement » non comme une posi­
tion acqu ise d é fi n it ivement d'un commun accord, mais, dans l'optique catho­
l i que, comme une orientation « vers une conci l iat ion pa r un déplacement de 
l'intérêt » ,  selon l 'e xpression du Père MoRAN. 

Nous avons déjà signa lé l 'a n  derni e r  des comment a i res d u  Décret s u r  
l'œcum én ism e. Gustave THILS en a publ i é  un, s o u s  c e  t itre, aux éditions 
Desclée De Brouwer (Paris,  1 966, 208 page s) . 

En collaboration avec 1' A .C.I .  (Action Cathol ique des Milieux Indépen­
dants) les éditions M a rn e  p_ou rsu i vent la publ i cation des documents conci­
litlires, dans une version fra nçai se précédée d'une introduction et accompagnée 
d� commenta i res.  Sui vent des p ropositions pour aider à la réflexion soit 
i n d i v iduelle soit en équi pe. Le dernier volume paru à cette date traite de 
L'apostolat des laïcs, Décret Apos tolicam Actuositatem . (Paris, Marne, 1 966, 1 74 pages) . 

A u x  p rotestants a ssez engagés dans le d ialogue avec les cathol i q u e s  pour­
rait  être u t i l e  e n fi n  le petit  recueil  que viennent de publ ier l e s  Editions d u  
Centurion : L o i s  e t  In stitu tion s n o uvelles de l'Eglise catholiq u e .  (Collect ion 
« Orientations � .  Paris, 1 966, 220 pages) . On t rouve l à  toutes l e s  ordonnances 
récentes , notam ment le s décrets d'application des décisions concilia ires. Il 
contient les i n st r uctions romaines sur la réorganisation d u  gouvernement et 
de l 'act i on de l 'Egl i se cathol i que, des d i rectives s u r  l es sujets l e s  plus 
d ivers : l a  pén itence, les prêtres, la vie rel igieuse, la mi ssion, l'abstinence, le 
précepte dominical,  l' i nci nération . . . 

l .P.Q.A.-CAHORS. - 7 0.099 - 1 1 - 1 967 Le d ir.  de la publ. : J .-P. BENOIT 
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Au Congrès Mondial 
sur l'Evangélisation de Berlin 

VOUS EN ETES TEMOINS ! (Luc 24/48) 

Notre dernier Bulletin sur « Berlin » nous a valu tan t de signes 
d'in térêt que nous donnons encore a ujourd'hu i  deux articles conte­
nan t le résumé des études « pra tiq ues :. présen tées à Berlin et dont 
vous trouverez la teneur plus complete dans le livre qui  sortira de 
presse presqu'en m êm e  tem ps que ce n u m éro de notre Bulletin . 

Dans l'Eglise des apôtres , nul  ne songeait à a dresser des appels 
au témoignage ; l'évangé lisa tion émana<Ït de la commu nauté des 
croyants comme la lumière émane du solei l ,  spon tanée, constante 
et con tagieu se . Au fur e t à mesure que fa Parole  se répandai t , que 
les communautés de  -croyants s 'édifi.aient e t  marchaient dans la 
crainte du Seigneur, dans l 'assista nee du Saint-Esprit, qu 'elles 
s'affermissaient dans fa foi ,  on voyai t Les converti s s'ajou ter chaque 
j our à l'Egl i se . En pleine santé spiri tuelle, -l'Eglise enregistra.il de 
façon régu lière e t  cont inue des résu ltats posi tirfs. 

L'absence d'esprit missionnaire, par contre, dénote ou trahit u n  
état spirituel m édiocre. E t  pour retrouver cette vigueur d e  l 'esprit 
de témoignage, nulle publicité,  n u l  effort ou programme particulier 
n'aboutira, sinon par l a  repenta nce de chacu n , la  régénération des 
cœurs et lia sanctification des vies des croyants. I l  y fau t un profond 
renouveau de '1a communau té e l l e-même. Ou bien a u tan t vaudrait 
exhorter u ne femme stérilie à met tre au monde u n en fant .  

Il  faut remarquer et sou l igner que, tou t au long d u  Nouveau 
Testament, on trouve de nombreuses instructions pour fa vie du 
ch rétien mais fort peu de rée1Les exhorta t io ns à évangéli ser. L'ac­
cent est partout mis sur la vie du disciple d·e Christ,  ses secrrets e t  
manifesta tions, s e s  devoirs e t responsabili tés comme ses promesses . 
Comme si partout où cette vie e s t  ce qu'el le  doit,  ·l ' évangél isa t ion e:t 
l a conqu ête devenai ent }'aboutissement natu rel , inévitable, comme 
la cau se engendre 1l 'eff.et ·e t  la sou rce le r u i ss eau . 

Au oour.s de :ha discussion qui suivit, quelqu 'u n remarqua : 
« Dans tel le Egli se de mon pays, com p t a nt des centaines de commu ­
n.a'U tés, les sta t i s tiques prouve n t  que p a s  une seule conversion 
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d'incroyant n-a été enregistrée au cours de tout l'exercice. :> Est-ce 
normal ? N'est-ce pas trop fréquent ? 

Or, .dan'S le Nouveau Testament, on n'évangéNse pas suivant l e  
bo n  vou1oiT d.e chacun. Jésus n'a pas dH : «Vous pourrez éve ntuel­
lement être mes disdples, après avoir reçu le Saint-Esprit. I l  
vous faudrait être m es témoins. � Ni obligation, ni liberté : 4: Vous 
êtes mes témoins » ,  a-t-il bien dit. U n  chrétie n ne peut échapper à 
la nécessité d'évangéliser. Le Nouveau Testament montre clairement 
que Jésus s'attendait à ce que chacun de ses disciples devie nne un 
évangéliste et cette espérance ne pouvait que se réaliser, puisque le  
Saint-Esprit, qu'il leur avait promis, les avait tous emplis dans la 
Chambre Haute, co m me tous ceux qui s'ajoutèrent ensuite à leur 
communauté. 

Mais une d es .forces de ces chrétiens tenait au fait qu'ils se 
savaient épaulés entre eux dans ce tte e ntreprise. I ls n'étaient certes 
pas moins hommes que nous, pas moins guettés par les faiblesses et 
imperfections. Ils ne possédaie n t  aucun des appuis que nous possé­
don s  après dix-neuf siècles d'histoire chrétienne. I ls vivaient dans 
un monde tout aussi hostile à l'Evangile que le nôtre. Et leur témoi­
gnage il bouleversé ce m onde. Mais voici : ils n'étaient qu'un cœur et  
une âme, unanimes dans leur témoignage comme dans la plénitude 
du Saint-Esprit qui les animait. Tous en semble, ils persévéraient 
dans la doctrine des apôtres, la fraction du pain et la prière. 

Rien n'attire comme une communauté chrétienne vivante. La 
joie et la candeur tran quille qui animaient leurs assemblées atti­
raient les étrangers. Que l l e  merveilleuse ohose qu'une communauté 
chrétien ne, fraterne lle ! Aucune société, aucun groupement, aucune 
organisation ne peut s'y comparer même de loin. Que nous propose 
de mieux le mo nde ? Des cl ubs, des associatio ns, des équipes ou des 
bars. Et rien n'équivaut la plénitude de vie que connaît une vraie 
communauté chrétienne. Ainsi s'explique la remarque de Luc que 
les chrétiens de son temps « trouvaient grâce aux yeux du peuple » 
(Actes 2 : 4 7 ) .  Le païen moderne, sophistiqué, y trouvera aussi son 
attrait. Hélas, auj ourd'hui l es gens du monde, en regardant notre 
vie <l'Eglise, n'ont-ils pas parfois e nvie de dire : « Voyez comme ils 
se détestent entre eux » ? 

Une Eglise divisée, froide ou peu co nvaincue ne co nvaincr.a 
guère ; si même des nouveaux s'y agrègent, ils deviendront aussi tiè­
des que les anciens. Bien plus, cela se voit, une Eglise tranquille­
ment assise sur ses positions repousse tout ce qui peut lui venir de 
neuf et secouer sa quiétude. Il est do nc difficile de travailler seul à 
témoigner de Christ auprès de ceux du dehors, si l'on ne lutte pas e n  
même temps pour l e  renouveau d e  l'Eglise l ocal e  installée. 

Le Nouveau Testament, le seul manuel sûr et digne de foi pour 
n ous guider, particulièrement ici, ne donne pas de système ni de truc 
c.apable de lever toutes les diffi cultés dans no tre témoignage perso n­
nel . Mais  voyons com ment opérait J ésus. Rien de stéréotypé dans ses 
entretiens. Son a l t i t u d e  var ie avec chaq ue pe rsonne. A N icodèm e  il  
affirme qu'il fau t  naître de nouveau (ou d'en-hau t) . Mais  à la fem m e  
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samaritaine au puits· de J acob, il parle tou t  autrement. I l  se fait 
au tre avec le  j eu ne homme riche ou avec l e  docteur de l a  Loi qui 
l ' accable de q u estions, avec l 'aveugle-n é ou avec le  brigand cloué s u r  
s a  croix. Le s e u l  facteur constant dans c e s  d ialogues d e  J és us avec 
les hommes de son temps e s t, sans con tredit, sa présence personnelle.  
Ma is, soit dit  en passant (et en a p puyant ) ,  cette présence de Jésus est 
abso lument garan ti e  à tou t  chrétien q u i  rend témoignage à son Maî­
tre. 

De même Paul ,  cet ancien pharis ien plein d'orgu ei l ,  q u e l l e  leçon 
n e  nou s donne-t- i l  pas dans la m a n ière don t i l  parle  aux j u ifs ou aux 
philosophes d ' A thènes,  aux débauch é s  de Co r i n the ou a u x  su persti­
tieux d' Ephèse ! Donc nécessité de co n n aî tre l es p réoccu pations,  les  
manières de penser de ceu x  qu i nou s  e ntou r·e nt, mai s  au ssi d e  
trouver l e  défaut d e  leur c u i ra s se, l e  poi n t  o ù  l e u r  masque les blesse.  

U n  chré tien sait,  comme l 'apôtre Pa u l ,  qu'i l  a é té saisi,  par 
Jésu s-Chri s t  et, à la m a n ière de Pau l ,  i l  co urt pou r attei ndre le but 
de sa vocation. To u tes ses actions, m ême les plus  tr iviales,  il les 
accomplit à la gloire de D i e u .  Son témoignage com m en ce là où il se  
trouve, convaincu que ce n'est  pas au hasard des circo n s tances qu' il 
vit ici ou là ; i l  y f u t  amené pa r la volonté souveraine de son D ie u .  

Li se·z-vou s l e s  Epî tres d e  Paul ? I l  le s écrivit et leurs· de stinatai­
res vivaient  dans u n  mo nde où régnait le paga n isme.  I l n'existait ni  
temp l e, ni  d i manche, n i  l ivre de piété . E sc lavage, oppression, i mmo­
ralité ·sexu elle,  c r ua u té ,  en d u rcisse m e n t  à La sou ffrance étaient l a  
r ègle généra1e ; les moyen s  de t ra n sp or t  hasardeux et  .Jents, l a  plu­
part des gen s  ill et trés.  La foi ch rétien n e  pri t  n ai ssa n ce e t  se répandit 
dan s  d es conditions te11 e s  q u '·el le eut d û  d isparaître  en quelq ues 
semaines, si sa vitalité n'eû t p rouvé c e q u ' e l l e  é ta i t  : l ' action même 
d u  D ieu vivant , d u  Dieu de l a  vie.  Et ces prem iers chrétiens brû­
lai en t  de l a  certitu de, de l 'expérience d'ê t re devenu s par Ch rist  en 
eux,  au sens l i t téra1l des· t ermes, des fi l s  d e  D i eu , et donc de s pion­
niers d ' u ne nouve l le h u m anité,  les fondateu rs d'un nouvel Empire.  
A u j ou rd'h u i  i l s  continuent à nou s parler à travers les siècles. Si nous 
pos séd ons ce qui les po sséd ait ,  nou s aussi  nous pouvons accomplir 
ce q u ' i lis accompl irent,  par fa m ême puiss.ance d u  Christ  vivant. 

Peu t-on pourtant  don ne r  q u e l q u e s  co n sei ls  ? I l s  seront s imples . 
Com ment parler  de ce q u e  nous co n naî t r io n s  m a l  ? Donc l isons e t  
étudions la Bibl e  ; fréqu entons l es r é u n i o n s  spécia lement  desti nées. 
à nous éclairer. Etudions de bo ns l i vres (ce l ivre que nous an non­
çons p l us loi n  s u r  « B erl i n  � a l ' ambition d'en ê tre u n ) .  Sachons 
chercher l 'app u i ,  les  conse i l s, l ' aide de frères o u  sœu rs déj à qual i fiés . 
po u r  ce témoignage. Prions avec eux, partageo n s  nos d i fficu ltés,  nos 
victoires, nos échecs.  Ces irencontres aideront à Te.créer dans la 
com m u na u t é  un vrai  sens de l ' e n traide,  un renouveau de vie.  Ensem­
ble ch erch o n s  l es l u mières et  les  dons de ! 'Esprit  d u  Christ. 

E t  puis ,  sach o n s  q u 'o n s ' i n s t r u i t  en prat i q u a n t .  Not re m o n de n e· 
ressemble certes pas à celui  d ' i l  y a 2 .000 a n s  ou m ê m e  20 a n s, sans 
doute .  M a i s  l 'homme e n  ses pro fond eu rs n'est  gu ère changé depuis  
Abraham, le père des croyants .  Et s i  notre monde e nregis tre des 
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changements spectaculaires (ou bruyants) , notre témo ignage prend 
le sens d ' u n e  aventure touj o u rs à reoo m m encer, aussi passionnante 
que cel l e  d 'A braham q u i ttant  son pays sans t rop savo ir où i l  all ait ,  
mais se sacha n t  dans l a  main d u  Seigneur Dieu,  pour le salut d u  
monde. 

Notes prises e t  rédigées par J.-P.  BENOÎT, 
d'après divers textes dont celui du pas teur R. HALVORSEN, 

presbytériien réformé de Washington (E.U. ) .  

HATEZ-VOUS D E  COMMANDER, chez votre libraire� l e  livre 
sur le « CONGRES MONDIAL SUR L'EVANGELISATION > ,  
intitulé : 

« UN SEUL MONDE 
UN SEUL EVANGILE 

UN SEUL DEVOIR » .  

Commandez-le aujourd'hui. Il risque d'être rapidement 

Les Méthodes de !'Ev angélisation par groupe 

De nos j ours, on d i s ti ngue deux genres d'évangéli sation pa1· 
gro u p e  ou d'éva ngélisation de masse : la  méthode directe et la 
méthode indirecte.  La méth ode directe (par la Prédication) 
comprend tou s  les genres d 'évangél isat i on par groupe, c'es1: 
cel le de J a  person n e  q ui vient se présenter ell e-m ême 
deva n t  les gens. A vec la méthode indirecte, .le message se 
transme t par la page im prim ée, par la radio, par la T.V.,  par le  
fil m  ou par to u t  autre m oyen méca n ique.  

1 .  MÉTHODE D I R ECTE 

a) Le plein air. 

Le Nou vea u Testamen t montre que l 'évangél isation e n  plein a i r  
était  à c e t t e  époque l e  m e i l l e u r  « c h a m p  d e  moisson » .  C ' e s t  peut­
être encore pou r  certari n s  pays l'endroit idéal et nat u re l  pou r 
l 'évangé l isation p ar grou pe. Mais i l  apparaî t q u e  dans l es p ays 
occidentaux , cette faço n d e  procéder a perdu e fficaci té e t  p u issance 
d'attractio n,  à moins q u'ell e  ne se produ ise Jà où la fowl e est déj à 
rassembl ée .  

b )  La m é thode des visites . 

I l  n e  nou s  es t pas po s sibl e de savo i r  si l'envo i  par le Seigneu r  
« d e s  Soixan te-d i x  e n  tou tes villes e t  l ie u x  où i l  avait l ' i n tentio n  d e  
se rendre » comprenait les  visites de porte-à-porte (Luc 10) .  
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Cette méthode des visites a é té employée ces dernières années 
en Amérique du Nord avec les résultats les p l u s  bril lants, e t égale­
ment e n  Grande-Bretagne, avec moi ns de succès tou tefois .  

L'habileté que l e s  Entreprises com merciales exigent d e  leurs 
vendeurs devrait bien nous servir d'exemple à nous q u i  avons pour 
mission d'offrir l e  trésor le plus précieux q u i  soi t  au monde. Certai­
nes Eglises du monde occidental o n t  réparti les hommes et les fem­
mes par équipes de deux pour al ler faire des visites dans des mil l iers 
de foyers· ; ces équipes qui, par leur formation, savent engager la 
conversation avec les personnes qui ont l a  cou rtoisie de bien vouloir 
lies écouter, savent aussi  passer  sans malaise, sinon sans diffi cu l té 
aux choses spirituelles.  

2 .  MÉTHODE INDIRECTE 

a) L'éva.ngélisation par le film .  

Avec l 'évangélisiation p a r  le  fi l m ,  o n  essaie d e  créer la situation 
qui pourra toucher l ' inconverti, la  s ituatio n  où l e  non-pratiquant se 
sentira à l'aise pour franchir le pas qui le  sépare d u  terrain qui est 
le  nôtre ou tou t  au moins d' u n  terrain fam ilier.  Pour autant que 
cette méthode n'a pas été exploi tée à fond, ses possibi l i tés ne sont 

pas éplllisées . E t  d ans les secteurs où l 'on n'a pas encore abu sé du fi.lm 
en tant que moyen d'évangélisation, cette  méthode ne pou rra pas 
manquer d'être des plus  fructueuses pou r  établ ir le contact avec les 
non-chrétiens. 

b) L'évangélisation par le journal. 

Le potentiel qui  se trouve dans l 'évangélisation par le j ournal  
ne devrait pas échapper à tou t chrétien réfléchi . Si u n  groupe de 
chrétiens -se mettait à assurer régu l ièrement une certaine rubrique 
dans un j ournal de caractère, il ne manquerait pas de toucher des 
mil liers de lecteurs et pourrait se lancer dans une aventure spiri­
tuelle q u i  lui  .ferait décou vrir ·à coup sûr de nouveaux secteurs de 
prière qui  seraient une source de bénédiction pour les Egl ises et pour 
les groupes q·u i  y participeraient.  Plus l a  surface sera grande, et plus  
on verra de résu ltats . Pour l 'A ngleterre, par  exemple, l a  page entière 
d'u n  j ou rnal  q u i  touche trois  m i l lions et demi de lecteurs,  coftte 
700 Livres (environ 1 0 . 000 francs) . 

Martin LUTHER disait,  il y a déj à quatre cen t s  ans : « I l  nou s  
faut  lancer à la  tête du Diable l 'encrier de l ' imprimeur. » 

L'Egl ise ohrétienne a déjà  exploité les réunions,  les clubs et les  
organisations de tou s  genres et  de toutes formes.  Elle s 'est  dépensée 
mervei l leusement par la plume et  par la pres·se, elle a tiré parti de 
l a  lan terne magiqu e  et dans u ne certaine mesure du cinéma. Pour ce 
qui est de notre généra tion, les chrétiens son t invités à exploiter tou­
tes les possibilités que présen te n t  la radio et l a té lévision .  Nou s  
avons à faire face à l 'u n des p roblèmes l e s  p l u s  i n quiétants d e  tous 
les temps, celu i  de « l 'explosion de la population » .  De 1 900 à 1 962, 
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la pop u lation mondiale a doublé ; o n  s'attend à la voir doubler à nou­
veau entre 1 962 e t  1 980 (c'est-à-d i re e n  1 8  ans) . Ce phénomène ne 
p e u t  avoi r  échappé à Die u  e t  Il a perm i s  que tout cela coïncide dans 
l e  temps avec les « m i racles » d e  l'électron ique.  Comment pouvons­
nous espérer q u e  to u s  ces ge ns e n tendro n t  l 'Evangile si nous n' u ti l i­
sons pas nous-mêmes la seule  vo ix q u ' i l s  écouten t  ? 

c) La radio et la télévision . 

I l  est  hors de doute q u e  saint  Pau l  a u rait  fait  u n  brill ant  u sage 
du m icro et de la caméra de tél évision, car ces moyens de transmis­
sion permet tent  to u s  deux d e  co m m u niquer l a  passion et le message 
du speaker tant  au pécheu r q u ' a u  converti  d ' u ne façon particul iè­
rement pénétran te.  

Bien que la radio ait  q u i t té l a  sal le de séj o u r, e l le  a pris de nou­
vel1l•es pos.itions i mportan tes dans la  cuisine e t  d a ns la cham­
bre à cou cher, dans l a  voitu re, chez 1'e coiffeur e t  même 
dans la poche . On la r e t ro uve e ncore dan s  J es sortie·s 
d·e plei n ak. Le poste à tran sistors a révo l u tionné l a  
radio et l 'a  i n t i m e m e n t  mêlée à notre vie quotid ienne.  O n  ven d  p l us 
de postes q u e  j amais d ans le m o n d e  e n tier, t a n t dans les régions bien 
d éveloppées q ue sou s-d éve loppées.  Dans l es pays qui bénéficient 
d'un n iveau de vie é levé, o n  com pte à pe u près d e u x  pos tes d e  radio 
par foyer, et l'o n  pe u t  d ire q u e  96 % de la pop u l at ion éco u te chaque 
j ou r  cet te radio à un moment o u  à un a u tre.  La rad io s'est assu rée 
u n  é norme a u ditoire q u i  l u i  est  propre et q u i  est  formé d'aud i teurs 
ind ividuels.  Ces a u d i te u rs représentent l 'aud itoi re le  pl u s  gra n d  
q u ' o n  a i t  Jamais ras·semblé . 

A fi n  d 'obtenir  les r é s u l t a t s  les pl u s  i n téressants,  l 'action par la 
radio devra se poursu ivre par u ne l it térature a pp ropriée.  Mais là où 
cette l i t térature est  i m possible, l a  rad io d evra « marcher toute 
seule � .  Tou t e n  n e  prod u i sant p e u t-être pas des c h ré t iens mtîrs, 
nous a u rons tou t au moins amené des hom mes et d es femmes à 
e n trer d a n s  la com m u n io n  de Cel u i  q u i  est  la L u m ière et !'Espérance 
du monde,  q u i  est  la sou rce de la vie é ternel le .  

La télévision s'avère u n  moyen valable d a n s  un nombre d e  p ays 
de p l u s  en pl us grand.  Bi l ly GRAHAM l'exprime de la façon s u ivante : 
« L'expé ri ence a démon tré q u e  p l u s  de gens so n t  d i s posés à répon­
d re a u  message de l ' Eva ngile  d o n n é  par la télévision qu'à to u t  autre 
moyen de transmissio n .  » 

La télévision est de l o i n  la p l u s  grande i n fl u ence q u i  peut  s'exer­
cer à no tre époque sur les gens et s u r  l e u r  façon de vi vre e t  de pen­
ser, surpass a n t  de loin le  pouvoir exercé par la rad io, le fi l m  et  la 
presse.  Le bu t que vo u s  devez rechercher dans les émissio n s  religieu­
ses à l a  télévision sera d e  transme t t re a u  spectateur ce que vous 
désirez q u ' i l  retire d e  vo tre fo i, mais  le to u t  emballé d ' u ne manière 
q u ' i l  appréciera. 

H U DSON, 
é�que anglican à Londres. 



EN FRANCE 

L'ARMÉE DU SALUT 
CONTINUE SON COMBAT 

La raison d 'être de l 'Année du Salut,  c'est l 'évangélisation. Cest 
gagner à Jésus-Christ des hommes, des femmes, des ,enfa nts de ce pays 
de Fran ce. 

Dans le gran d  public, bien des gens rignorent. Frappé par l 'œuvre 
sociale de l '  Armée, et spécialement par celle qui s'exerce e n  favéur dés 
sans-abris, « le Français moyen ::. associe le nom d' Armée du Salut à la  
notion d 'asile d e  nuit  et de soupe populaire. Constamment, nous som­
mes soll icités par les Pouvoirs publics d'étendr.e notre action en faveur 
d es jeunes délinquants, d es ex-prison niers, des mères célibataires, etc. 
Il faut d i re que d es I nstitutions rem arquables comme l e  Centre Artisa­
nal  de Morf on d é, près de Meaux, ou la Ma ison Maternelle de la Porte 
des Lilas à Paris, sont a ussi un témoignage rendu à Jésus-Christ, aussi 
bien qu'une obéissance au gra nd commandement : « A imez votre pro­
chain comme vous-même. » Pas en paroles, mais pratiquement. Toute­
fois, ce serait dangereux d'entrepre ndre touj ours dava ntage dans cette 
direction, à telle enseigne que l'on a pu p arler de la tentation d u  « glis­
sement vers le social � ,  au détriment d e  l'action religieuse conquérante, 
qui est à l 'origi n e  de notre Armée, aujourd'h u i  centenaire .  

Q u e  l e s  fervents de l'évangélisation - dont j e  suis - se rassurent ! 
1' Armée du Salut reste fi dèle à son objectif p remier. 

C'est d'abord une nécessité pour sa survivance. On n'est pas salutiste 
de père en fils ; on le devient par libre choix. Il nous faut constamment 
recruter de nou veaux militants pour ne pas d isparaître. Sauf rares 
exceptions, nos Institutions sociales où nous sommes sincèrement res­
pectueux de la liberté d e  conscience d es hôtes reçus, ne contribuent 
pas au renouvellement de nos e ff ectifs. C'est parmi ses « convertis > que 
l '  Armée du Salut, en France tout au moins,  recrute ses soldats et ses 
officiers ; ceux-là donnan t bénévolement l eurs s ervic es, ceux-ci 
employés à plein temps et recevant une mod este solde. Si  l es « postes > 
d 'éva ngélisation végètent, le nombre des militants diminue dangereuse­
ment.  

Toutefois, ce  s erait succomber à u n e  subtile t entati on que d'évangé­
liser avec la préoccupation première d 'as�urer la surviva nce d e  notr

.
e 

Armée. Celle-ci n'est pas un but e n  soi,  mais un moyen. Le but, redi­
sons-le, c 'est d'arracher le plus possible de nos compatriotes à

. 
leur 

indifférence en matière rel igieuse, à leu r  incrédulité, à l eurs préjugés. 
Comme le disaient nos anciens, le b u t  de n otre com bat, c'est le salut 
des perdus. Si nous aba ndon n ion s notre véritable raison d 'être, nous ne 
serions plus l' Armée du Salut. Nous deviendrions une Eglise entre beau­
coup d'autres, une secte originale, u ne organisation philanthropique, 
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un « mouvement > international contribuant à faire disparaître les pré­
j ugés hostiles entre les peuples, mais n ous ne serions plus une « Armée 
de Salut > .  

I l  est devenu bien d i ffic ile d e  faire v enir, dans une salle d e  réu­
n ions rel igieuses, des personnes i n connues. Pourtant nous n'y renonçons 
pas. Actuellement, nous n ous appliquons à obtenir le nom d e  gen s  que 
n ous pourrons i nviter par écrit de la part de person nes d e  leur connais­
sance, qui d onneraient ces adresses précisément dans cette i nten­
tion. Nous avons aussi constitué un groupe de j eunes officiers et officiè­
res qui chantent l 'Evangile en s'inspi rant de la mode actuelle, avec musi­
que moderne. Ces Compagnons de la Joie, pour leur donner le nom 
qu'ils se sont choisis, parcourent Paris et la province, bien annoncés 
par la presse, par ila radio et aussi par des affichettes collées en gr.and 
nombre da1ns les localités où ils se rendent. 

Nous croyo.n s  aussi à l 'efficacité de la vente dans l es l ieux publics 
- en p articulier d ans les bars et dans les restaurants - de notre 
hebdomadaire « En Avant ! > .  Certains de nos meilleurs militants font 
remonter leur p remier c ontact avec !'Armée du Salut, et par ce moyen 
avec l 'Evangile, à la l ecture d'un exempl ai re. 

D'autres, plus nomb reux encore, furent gagnés par une réunion en 
p lein-air, à un carrefour, sur u ne place publique. Il en cotîte à l a  res­
pectabilité de se camper sur un trottoir et de haranguer les p assants. 
Les résultats prouvent que ce hardi p rocédé est ({ payant > .  L'un ou 
l'autre de ces aud iteurs de rencontre, « accroché > par une parole, 
ou simplement poussé p ar la c uriosité, viendra le jour même à. la salle 
de réunions pour en savoir davantage. Et ce peut être rorigine d'une 
authentique conversion. 

Du reste, nous ne connaissons j amais que partiellement les résul­
tats de nos pauvres efforts. Ils sont n ombreux, dans les m ilieux évangé­
liques, les fidèles qui font remonter leur zèle pour l'évangéli sation et 
leur dévouement à leur Eglise, à rm contact p lus ou moins prolongé 
avec l' Armée du Salut. On compte même actuellement une bonne 
douzaine de p asteurs, certains d'origine catholique, qui furent d'abord 
officiers. Un bon nombre des person nalités les plus éminentes du 
p rotestantisme reconnurent leur dette envers l' Armée, fréquentée 
pendant leur jeunesse. Pour ne citer que des disparus, mentionnons 
un Wilfred MONOD, un Henri NicK, u n  Etienne MATTER. Par aill eu rs, 
est-ce illusion présomptueuse que de c roire à la conversion « i n  extre­
mis > de beaucoup de nos auditeurs occasionnels qui fréquentèrent nos 
réunions quelques mois, quelques semaines, puis d ispamrent, trouvant 
sans doute trop difficiles les conditions du Salut : à l'heure dernière, le 
Sai nt-Esprit ne leur rappellera-t-il pas l 'essentiel qui leur permettra à 
eux d e  fa ire l'acte de repentance et de foi , comme au P ère céléste dé 
leur faire grâce, à cause du sacrifice d e  son Fils  Jésus-Christ ? 

Tout de même, il nous faut conven i r  que les temps sont difficiles, 
que nous cherchons, sans la d iscerner encore clairement, une nouvelle 
stratégie d e  l'évangélisat ion, assortie de nouvelles méthodes. L'opposi­
tion décla rée à toute rel igion a fait pl ace à l ' indifférence. Nos compa­
triotes s'enlisent dans le confort. Spirituellement, beaucoup sont apathi­
ques, et puis l 'homme d 'aujourd'hui est soll icité par tant de di stractions 
qu'il semble impossible de capter son atten tion. 

I l  n'en reste pas moins vrai que l'ordre du Maître n e  peut être 
ignoré par nous, e n  cette an née de grâce 1 967 : Vous serez mes témoins . . .  
A llez I C'est précisément parce que les circonstances ne sont p as favo-
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rnbles qu'il  n ous faut donner notre maximum. Nous avons au moins 
toute liberté de parler, d'écrire et de d istribuer traités brochures 
l ivres et bibles. Comme il est écrit au chap itre onzième a,� l 'Ecclésias� 
te : Celui qui observe le vent ne sèmera pas, et celui qui regarde 
les n uages ne moissonnera pas. Il restera chez lui, estimant que jeter 
la semence au vent, c'est pure perte, et que faucher le blé sous un ciel 
nuageux, c'est s'exposer à le faire sous la pluie. Mais ne rieu faire 
entraine un échec encore plus certain. I l  faut tenter, essayer, 

·
expé­

rimenter, p rendre d es risques. L'amour re nd ingén ieux. Dès le matin , 
sème ta semence, et le soir, ne laisse pas tes mains oisives. 

L'Armée du Salut continue le combat, en comptant sur Dieu et la 
puissance d u  Sai nt-Esprit. 

Puisque nous avons contracté alliance entre chrétiens évangéli­
ques, soutenon,s-nous les U111s les autres. Quand ce ne serait que par la 
sympathie réciproque. C'est une lutte quasiment désespérée que noua. 
menons sous notre uniforme qui est aussi considéré par nous comme 
la livrée du serviteur de Jésus-Christ. Nous la p oursuivrons avec pas­
sion, cette lutte, croyant aux miracles et suppliant Dieu d'intervenir. 
Si nous croyons, si nous prions, si nous élevons d es mains pures, Il 
intervien dra. Dieu n'a p as changé. Ce qu'Il veut, c'est que les hommes, 
soient sauvés. 

Gilbert ABADIE, 

Commissaire G éuéral de l'Armée du Salut 
pour la France et l'A lgérie. 

DIEU . . . POUR QUOI FAIRE ? 

Ces mots sont le titre général d'une vaste « Campagne simultanée· 
d'évangélisation > que lancent les Eglises baptistes de France pour le 
mois de mars 1968. Une interview du pasteur VINCENT de Paris: 
nous a permis de rec e voir ses renseignemen ts m is à la disposition de 
tous. 

- De quoi s'agit-il au juste ? 
- Nous voulons lancer toutes nos communautés baptistes de 

France, p·endant une semaine, à peu près au mêm e  m oment, dans u n e· 
campagne <t hors les murs > ,  c'est-à-dire auprès des incroyants qui nous 
entourent, tout spéci alement pour leur faire conn aître les p rincipes 
évangéliques de nos Eglises et y att irer de nouveaux membres en leur· 
annonçant Chri st. 

- Tous les baptistes y part iciperont donc à la même époque ? 
- La moitié nord du pays y est con viée pour mars 1 968 et la 

moitié sud à une d ate di fférente, pour permettre d'utiliser les mêmes. 
hommes. 
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- Chaque Eglise doit-elle ainsi se pourvoir des aides nécessaires ? 

- Oui,  et c'est là un grand avantage. Car il faut longtemps à 
l 'avance préparer, instru ire, appeler chacun à jouer son rôle. Puis p en­
dant la campagne, les membres de l 'Eglise locale prosp ectent,  invitent, 
distribuent d es tracts, remplissent les divers services in dispensables, 
accueillent,  etc . . .  Ensuite ils seront tout prêts à visiter, entourer, accueil­
lir les nouveaux venus. 

- C 'est une ten tative du type dit c lass ique ? 

- Sauf en ceci qu'elle lie étroitement le « réveil » de l a  fi délité de 
c h acun à Christ, et l a  cohésion d e  la commun auté, c eci en vue d'un 
m eilleur témoignage e n  commun vers ceux du d ehors. Réveil et évangé­
l isation vont de pair ; ils s'épaulent l ' un l 'autre. Us ne peuvent avan cer 
l 'u n  sans l'a utre, à notre avis.  

- A vez-vous chois i  un sujet général ? 

- Sur l es conseils d'une maison de p ublicité, le t i tre en sera : 
« Dieu ... pour quoi faire ? » Nous préparons d es affiches et des tracts 
soigneus-ement étudiés, mais en laissant à chacun le soin de trouver l es 
sous-titres de chaque soirée, su ivant le milieu et les préoccupations du 
moment. Toute cette publicité coûte moons c h er quand on la lance e n  
.commun,  de même q u e  certain s articles d e  journaux. 

- Comment vous y préparez-vous ? 

- Point capital .  Pen d ant toute une a n n ée nous expliquons ce dont 
il s'agit, nous conseillons à n os fidèl es des l ivres à étudier. Des groupes 
de prière se constituent. Des comm issions spéciales s'attaquent à tel ou 
tel poi nt . Des articles paraissent dans notre journal mensuel. Et tout 
cet effort de préparation I'eprésente déjà auprè s  d e  nos « t ièdes :) une 
réelle évangélisation ; on s'étonne d'ailleurs de voir tout à coup des 
.aides surgir sur q u i  l 'on n 'aurait pas osé compter. Merveilleux renouveau 
-d e la vie de la communauté locale 1 

- Comment se déroulera. chaque soil'ée ? 

- Nous donnons des conseils mais lai ssons une gra nde l iberté. 
P ar exemple nous recommandons qu'une soirée ait particuli èrement pour 
b ut d'atteindre l es jeu n es : ils sont beaucoup plus réceptifs qu'on ne le 
d it. Chaque orateur et chaque ch anteur termi n e  comme il  l ' entend, 
·souvent mais pas i névitablement par u n  appel p récis. Nous aimerions 
avoir d es expérien ces variées. 

- Si des Eglises non-baptistes voulaien t agir de même, et aux mêmes 
.dates, pourraien t-elles, sans vous gêner, demander vos conseils ou même 
VM libellés de tract  ou affiches, vos articles de préparation ? 

- Mais oui,  d'a illeurs la Ligu e pour la Lecture de l a  Bible utilise 
déjà nos affiches. Des articles paraissent d ans notre j ournal mensuel 
Croire et  Servir ( 1 23, av. du M a i n e, Paris, 1 48) . Pour tout autre rensei­
gnement, on peut m'écri re : Paste u r  VIN CENT, 48, rue de Lille, Paris, 7•, 
en précisant : « Campagne si multanée d 'évangélisation > et ajoutant un 
t i mbre pour la répons-e. Merci 1 

- C'est à n ous de vous remercier et de demander à Dieu s ur ce 
.ua$le programme tou tes Ses bén édictiom;. 



Ceci ne serait-il pas pour vous ? 

L'année écoulée s'est terminée düficllement et nous devons sur 
..ce point appeler l'attention de tous ceux et celles qui ont à cœur de 
voir l' Alliance Evangélique poursuivre hardiment sa mission. Plus 
que jamais, dans les temps de confusion spirituelle de plus en plus 
grande que nous traversons, il importe que tous les fidèles s'unissent 
et serrent les rangs pour rendre témoignage à Jésus-Christ. 

C'est pourquoi nous demandons à tous les membres et amis de 
notre Alliance un effort spécial en cette année 1967 : 

• pour veiller et prier dans un esprit de consécration totale et de 
fidélité à la Parole de Dieu ; 

• pour augmenter largement leur contribution financière à notre 
Alliance ; 

• pour multiplier autour d'eux le nombre de nos membres. 

« A  Celui qui peut faire, par la puissance qui agit en nous, infi· 
niment au-delà de tout ce que nous demandons ou pensons, à Lui soit 
la gloire ..• » (Eph. 3 : 20) . 

Le tré1orier : Jean KREITMANN. Le présitlent : J.-P. BENOIT. 

Aidez-nous à trouver de nouveaux membres 
Nous croyons n o tre Mou vement encore trop peu connu et plus que 

jamais nécessaire pour unir les « évangéliques » et leur permettre de 
se mieux connaître. 

Beaucoup de n os lecteurs devraient deven ir « membre » : il suffit 
de n ous demander les renseignements nécessaires concernant l'accepta­
tion par écrit de notre « Déclaration de Foi » .  

Aidez-nous à trouver de nouveaux lecteurs 

A vec l'encartage dans la « Revue Réformée » ,  à qui va notre vive 
reconnaissance, n otre tirage atteint 3.001) exemplaires. Mais beaucoup 
n ous ignorent en core qu i seraien t heureux de nous lire. 

Que chaque Lecteur actuel nous envoie le nom et adresse d'un ou 
plusieurs amis. Nous leur en verrions n otre Bu lletin gratuitement pen­
dant un an, sans engagement ni pour eux ni pour lui ou elle. Merci. 

Aidez-nous à vendre le livre sur " Berlin " 

li sortira de presse vers Pâques, 1 60 pages vivantes, et d'après les 
commandes déjà reç ues, il risque d'�tre rapidement épuisé. 



Campagne pour  
Paris-Est et 

Christ à Reims, 
Montrouge 

Confessons hum blement et  tristement qu'en France l'évangélisation 
se d éroule dans un c l i mat de d éfaite qui déroute et p arfois d écourage les 
plus convaincus. 

Confiée la  plupart du temps aux seuls spécialistes, elle rencontre 
tant d 'obstacles - indifférence, matérialisme, prolifération des sectes ... , 
incrédulité des chrétiens - qu'on se demand e  s'il faut résolument la 
pou rsuivre ou tout simplement lui donner u n e  ori entation différente, un 
sens plus a dapté au monde moderne. 

Or, c e  problème posé avec tant d'acuité n e  trah it-il pas la m isère 
p rofonde de l'Eglise aujourd'hui ? A voos-nous rencontré dans la  Parole 
de Dieu q�lques promes-ses de facilité en ce domaine ? A bien des égards 
ne connaissons-nous pas aujourd'hui plus de possibilités qu'il y a quel­
ques siècles ? Ne faisons-nou s  pas de cette liberté, que la Providence se 
plait à n ous oct royer, un oreiller de paresse ou de sommeil ? Prêche-t-on 
Jésus-Christ au risque de sa vi e ? 

L'apôtre Paul est formel : « Il a plu à Dieu d e  sauver les croyants 
par la folie de n otre prédication > (1 Cor. 1 : 21 ) .  Pourquoi l 'Evangile ne 
répond-il plus aux besoins de l 'homme moderne ? C'est qu e nous avons 
failli à notre mission d 'évangéliser (Matth. 28 : 19) . 

• ... . 

Nous avons donc men é  campagne et nous continuons. Pour cela nous 
avons voulu considérer l 'Evangile c-0mme la puissance d e  Dieu pour l e  
salut d e  quiconque croit (Rom. 1 : 1 4) ,  et le prêcher avec force et auto­
riité comme la  seule espérance de l'homme perdu. 

Nous avons voulu 1inviter chaque chréti en-né de nouveau à vivre sa 
fo i  e n  Christ dans l'Eglise et dans le monde pour apporter ainsi la 
p reuve que Christ est réelleme nt res-suscité, qu'il peut v ivre aujourd'hui 
d an s  le oœur qui le reçoit, et qu'Il revient b ientôt. 

Nous avons voulu redécouvrir par la foi mais aussi tangi blement, 
p ratiquement, que Christ est le même auj ourd 'hui comme hier et éter­
nellement, qu'il peut accomplir a ujourd'hui  ce qu'il  fit il y a 2 .000 ans 
p a r  son Esprit à travers ses disciples. La 1 â che suprême de l'Eglise,  nous 
dit-on p artout, c'est l'évangélisation. C'est donc avec le b rftlant d ésir 
d'une visitation d 'En-Haut, humiliés du sentiment p rofond de n otre 
misère immense, que nous avons entrepris et poursuivons cet effort. 

Nous mettons tout e n  œuvre pour faire conn aitre Jésus-Christ ; m ob i­
lisat ion de toutes les bonnes volontés, distributions massives de t racts, 
évangiles, collage d 'affiches, hommes-sandw iches et vo itures publicitai­
res, p lein-air, conférences de p resse, exposition sur la B ible, rallye 
d e  j eunesse a vec enquête ,  clubs d'enfants,  publicité par l a  Rad io et la 
Télévision. 

A Reims, l'Evangile a été prêché e n  trois  endroits différents d e  la 
vi lle si multaném.ent p our résoudre J.e problème des d istances. Car n otre 
foi  est avant tout dans le Dieu vivant et la puissance du Saint-Esprit. 
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Nous avons travaillé en relations étroites avec l'Eglise Réformée et 
l'  Armée d u  Salut, en béni ssant Dieu des liens qui nous unissent face au 
grand combat. C'est ce que nous appelons évangélisation totale. Et nous 
prions Dieu que cette vision gagne la France entière. 

Elie CHOUAKRI, con verti de l'Islam et  évangéliste, 
de l'Assemb lée des Frères des Gobelins, à Paris. 

Les activités des films et 
du magazine " Décision " 

Plusieurs mill iers de magazines, à la sortie de chaque numéro, sont 
demandés pour les proj ections des films de l' Association Billy Graham. 
Ils sont vendus à l'entr'acte et les évangélistes-opérateurs témoignent du 
grand intérêt des spectateurs pour cette lecture, notamment dans les 
p roj ections en salle neutre où l 'auditoi re compren d un fort pourcentage 
de personnes sans une vie <l'Eglise. 

Ce printemps, en plus d es n uméros réguliers, Décision publie un 
numéro sp écial pour la jeunesse. Ce n uméro groupe les meilleurs arti­
cles à l'intent ion des jeunes, déjà parus dans les numéros passés de 
l'édition française. Il répond aux nombreuses demandes du programme 
de films, en particulier dans les proj ections de « Jeunesse Insoumise > .  
Ce n uméro est aussi à la disposition d es chrétiens désireux d e  mettre 
entre les mains d es jeunes de leur paroisse ou de leur entouragé un 
n uméro publié à leur intention.  

L'année 1 966 a connu un essor m arqué dans le programme des  films ; 
<t Jeunesse Insoum ise > est sort i en première au printemps. A la fin de 
l'année, 448 p roj ections groupant un total de 1 40.000 person nes avaient 
eu lieu. Le p rogramme d'été sur l a  route d� vacances a p ermis de réunir 
des milliers de spectateu rs dans quelque 70 villes touristiques, des mon­
tagnes savoyardes aux plages de l 'Atlantique. Avec quatre évangélistes­
opérateurs à plein temp·s et plusieurs à temps p artiel, le programme de 
1967 s'a nnonce cha rgé. 

Un nouveau film de l' Associ ation B. Graham « For Pete's Sake » fut 
apprécié par les pasteurs de la délégat ion fran ç aise au Congrès de Berlin 
e n  n ovembre d ern ier. Ce film, sorti en p remière aux Etats-Unis et 
en Angleterre en automne et h iver dern iers, est en p réparation de dou­
blage en fra nçai,s et en allemand . 

INSTITUT BIBLIQUE DE LA MORLA VE {OISE) 
Pend ant le  semestre de printemps, 42 étu diants étaie.nt inscrits (19 en 

section a n g1aise et 23 en français) ; le semestre d'automne s'ouvrit 
a vec 51 étudiants (30 + 21 ) .  

L'impress ion commu ne est que nous devrions, a u  cours d&S cinq an­
nées à ven ir, aménager des locaux pour recevoir cent étudiants. Déjà 
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une 4e a n n ée de cours .est en projet pour ceux qui désirent une prépa- ­
ration spécialisée. 

Nos étudian ts ont fait de n ombreuses sorties d 'évangélisation d 'abord 
dans la  région parisien n e  mais aussi à Lille, Doullens, Blo is, Amiens, . 
Auchel, Amsterdam, Dreux . . .  Nos activités dans l es clubs d'enfants ont 
réun i chaque sem aine 1 20 e nfants p our leur expliquer l'Evangile. 

Les sort ies de colportage ont permis d e  distribuer des milliers de 
tracts et de vend re quelqu e s  livres. Nous croyons que chacun lit plus 
volontiers un livre qu'il a d tî payer. Notre équipe du studio ( fort b ien 
monté, note de la  Rédactio n )  fait  un mont age sur une version moderne 
du FHs Prod igue. Les montages déjà terminés sont très dema ndés et 
appréciés. Nous avons auss i des bandes de magnétophone en anglais 
( messages d e  la Convention d e  KESW ICK ) m a is aussi en français (Mau­
rice RAY ; Gaston RAC I N E) à la disposition de ·tous. Nous espérons en 
a ugmenter le nomb re. Une quaranta ine de séries du flanellothèque cir­
cule en ce moment sur des suj ets b ibliques. 250 étudiants se sont ins­
crits au cours p·ar correspondance l'an p assé, dont 1 28 ont mené jus­
qu'au bout l'étude d e  l 'Eva ngile de Luc. 

M. HARNES , directeur de l 'In stitut, fait une tournée e n  Amérique 
jusqu'en août. M .  MuNN 1e remplace à la  direction. Le pasteur PERRIER,... 
ancien évangéliste en Afrique ,  est d éj à  retenu pour toute une séri e ·  
d e  campagnes e t  d e  visites a u  cours d e  l'an 1 96 7 .  

L'ASSOCIATION ÉVANGÉLIQUE MÉDICALE ET PARAMÉDICALE' 

Son Bulletin trimestriel « A imer et Servir � voit le n ombre de ses . 
lecteurs et lectrices augmenter. Et il apporte surtout parmi les infir­
mières, souvent isolées ou surchargées dè b esognes et de responsabili­
tés, un réconfort et un témoignage fort n écessai res. 

En nov emb re une soixantai n e  de médecins, i n firmières, sages-f em­
mes se sont réu nis en Normandie, chez les d octeurs BERNARD pour u n  
week-end de retraite e t  d 'étude, notamment s u r  l e  problème d e s  d éses­
pérés, si fréquemment rencontrés dans le travail médical .  Cette ren­
contre, fort b ien p réparée et remarquablement reçue, a tellement plu à 
tous que l'on espère réc id iver à l'occasion du t er mai,  c'est-à-dire d u  
2 9  avril a u  1 er mai.  S'i nscrire d ès maintenant auprès de l a  secrétaire> 
Mlle FARINA, 64, rue H.-Barbusse, 95 - Argenteuil . 

A Paris, l es études bibl iques mensuelles conti nuent chez le n •  Ger­
maine BEN OÎT, 1 4 , rue Lacretelle. E n  Alsace, les groupes p ara issent 
vivants, malgré les difficultés. 

Signalez des noms d e  docteurs et infirmières à qui envoyer l e  Bul­
leti n .  

L e  secrétaire général i nternational ( e t  touj ours itinérant),. 
M. G R I M M ,  nous propose d e  passer quelques jours en France en fin 
août. Comme Paris est vide à cette époque et que M. GR I M M  y est venu 
déjà deux fois à notre gra n d e  j oie,  nous lui  proposons de donner son 
temps à l 'Alsace et a u  Midi de l a  Fra nce. « Qu'on se le d i se � .  



FLÈCHES DANS MON CARQUOIS 

Quelques notes tirées du message par lequel B. Graham conclut 
le Congrès Morulial sur rEvangéUsation à Berlin. Vous en connaîtrez 
davantage en luant le Uvre qui va paraître sur « BerUn » .  

- Quand K .  Barth vint en Amérique, u n  étudiant en théologie 
lui demanda quelle était pour lui la doctrine la plus riche qu'il ait 
connue. Le vieillard se tut, puis lentement, levant la tête, il dit les 
paroles d'un cantique d'enfant : « Jésus m'aime. Je le sais. Il m'en 
donne sa Parole. > 

- Mon labeur d'évangéliste n'est pas de convertir toute une 
ville, mais d'y plaider la justice de Jésus-Christ et de confronter les 
hommes avec cet évangile, qu'ils l'acceptent ou le rejettent. 

- Adénauer m'invita un jour et j'y allais, très impressionné 
par ce grand homme. Il m'offrit une tasse de thé puis &ubitement, ee 
tournant vers moi, me demanda : « Croyez-vous à la résurrection de 
Jésus-Christ ? - Bien sûr, fis-je. - Moi aussi. D'ailleurs, si Jésu& 
n'est pas vivant, il n'existe aucun eepoir pour notre monde. 

- Etes-vous bien assuré de votre appel et de votre salut ? John 
Wesley disait : « Quelle chose eftrayante ce serait si j'ignorais moi­
même la puissance de la vérité que je prêche. � 

- Le prophète Jérémie écrit : « Un feu brûle dans mes os et je 
ne puis l'éteindre. :i> Sentez-vous ce feu brûlant en vous ? 

- Dans une de nos grandes Facultés de Théologie des Etats­
Unis, une enquête prouva que 90 % des étudiants ne suivaient aucune 
pratique régulière de la prière et de la communion avec Dieu. Où en 
êtes-vous vous-même ? Marie, reine d'Ecosse, craignait beaucoup plus 
les prières de John Knox que ses sermons. 

- Dieu dans sa sagesse remarqua que les hommes ne se conver­
tiraient pas grâce aux brillantes qualités de ses envoyés. Alors Il décida 
de les sauver par cet Evangile que les hommes regardent comme une 
folie. 

- Un soir, mon auditoire avait paru peu réceptif. Mon ami 
Bolten me le fit remarquer et j'acquiesçai. Il ajouta : « Veux-tu savoir 
la cause ? Tu n'as pas parlé de la Croix de Jésus-Christ. » Qu'en 
pensez-vous ? 

- Jésus toucha le lépreux. Vous imaginez-vous ce que cela 
représenta pour Lui et pour cet homme ? Les grands serviteurs de 
Dieu, Livingstone au milieu des esclaves noirs, William Booth dans 
les taudis de Lond·ree, Grenfeld au Labrador et tant d'autres s'iden· 
tifièrent (hormis le péché) à ceux qu'ils sauvèrent ainsi. 

- Comment nous comportons-nous entre chrétiens ? L'amiral 
Nelson affirmait que ses victoires étaient dues au fait qu'il comman­
dait « une équipe de frères » .  Peu m'importe le nom ou l'Eglise d'un 
homme ; s'il appartient à Christ, il est mon :f.rère, quelle que soit la 
couleur de sa peau. 



1 6  A LLIANCE EVA NGELIQUE 

Un journaliste qui assistait à notre Congrès m'a dit : « J'étais 
incroyant en venant ici. Et j'ai rencontré Dieu en voyant l'amour et 
l'unité qui liaient vos délégués. > 

- Saint Paul écrit : « Par honneur, considérez les autres comme 
vous étant supérieurs. > J'ai essayé, j 'ai souvent échoué. 0 Dieu, par· 
donne-moi ! 

- Je vais vous demander une chose. Vous pouvez soulever votre 
siège et vous aurez la place de vom agenouiller. Si vous n'êtes pas 
malade, faisons-le tous ensemble et recoD88crom-nous tout à nouveau 
à notre ministère d'évangéliste · au service de Dieu et des hommes nos 
frères. 

e Comme chaque année depui s  qua­
tre ans, la Semaine Un iverselle de 
Prière de janvier a enregistré une 
augmentation sensible du n ombre des 
participants et... des sommes en­
voyées par eux à notre Caisse. Grand 
merci à tous, particulièrement à qui 
songea à joindre quelques nouvelles. 
Puissent ainsi nos communautés 
réapprendre à prier ensemble, libre­
ment, à haute voix, pour le témoi­
gna�c à rendre en semble à Jésus­
Chr1st. Le Seigneur entend les prières. 

• En France, Belgique et Suisse, u n  
livre de 1 7 0  pages paraîtra vers l a  
fin mars a u x  éd itions Labor et  Fides 
bien connues, donnant l 'essentiel des 
plus i mportants exposés présentés au 
Congrès Mondial sur l'Evangélisation, 
tenu à Berl i n ,  d u  25 octobre au 4 no­
vembre dernier. Les textes ont été 
retraduits sur les originaux et pré­
sentés par une équipe de six part ici­
pants au Congrès. Déjà p rès de 4 .000 
e x e mplaires ont été retenus avant 
parutl on . On peut le commander 
mai ntenant chez les libraires. Le prix 
sera de moins de 9 F français .  

e Une Conférence d'évangél istes réu­
n ira une centaine de participants à 
Vennes-sur-Lausanne, du 24 au 28 
avril, pour étudier et mettre au point 
entre nous, francophones, les exposés 
« pratiques > donnés à Berlin,  ceci 
avec l'aide de quelques théologiens, 
le professeur DE S�NARCLENS de Ge-

nève, le pasteur CounTHIAL de Paris 
et l e  professeur Henri BLOCHER. 

e Le 1 5  m a i. lundi de Pentecôte, à 
l 'Institut b iblique de La Morlaye 
(Oi se) ,  s'organ ise une j ournée de l a  
Bible, pour fêter le Centenaire de l a  
Ligue pour l a  lecture d e  l a  Bible. 
e Eu novembre, une pastorale d' Al­
liance Evangélique réunit à Sumène, 
a utour du pasteur BRUSTON, une 
soixantaine de pasteurs de d iverses 
communautés de la région. Pour le 
printemps prochain, on projette u n  
effort de témoignage à La Grand­
Combe, en avril, et à A lès, fin mai,  
débat juin.  

e Fi nances : Louons le Seigneur 1 A 
la su ite de nos divers appels, notre 
Caisse s'est à nouveau rem plie, a pu 
rattraper son retard 1 966 et nous 
laisse de quoi vivre jusqu'en avril .  
Q u e  tous en soient vivement remer­
ciés. Nous croyons à la  nécessité de 
notre orga nisation. Aidez-nous à lui 
trouver de nouveaux membres signa­
taires : nous enverrons tous rensei­
g nements à qui les demandera 
(adresse ci-dessou s) . 

e Notre dernier numéro de ce Bulle­
tin qui  portait sur « Berlin > a vu 
s'épu iser les 250 exemplaires supplé­
menta i res tirés. Ce numéro-ci peut 
aussi être obtenu, franco de port, en 
versant à l a  commande, en timbres, 
1 F par exemplaire. 
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LA REVUE RÉFORMÉE 
Abonnements, envois de fonds et dons 

Le s n bon n em e n l s de solidarité perm e t t e n t  c l 'a s s u re l' J e  service cle l a H c· v u c  : 
a) ù prix réd u i t ,  a u x pa steu rs (ou a s s i m i l é s )  el a u x é t u d i a nts ; 
b) gratuitement a u x  b i bl i othèques d'hôpitau x, de sa n a s, de pri son s, etc . . . ; 
c) a u x  b ib l i othèq u es d 'étud i a � t s  et de d i verses Fa cu l t és,  a fi n  d'y fa i re 

c o n n a î t re n o s  p u b l i ca t i o n s et en v u e d ' u n e ra i son r . a bl e  p l'opaga n de . 

Pou r so u t e n i r  n o t re œu v re et fa c i l i t e r  n os publ ica t i o n s, d e s  dons peuvent 
Hrc a d re ssés soit  pa r d es co l'el i gi o n n a i res fra n ça i s  q u i  d é s i r e n t  s'a ssoci er à 
n o tre tra va i l , so i t p a r  des p rotesta n t s  étran ge rs q u i , sa n s  vou l o i r  s'abonner à 
la Renue !Uformée, so n l cepe n d a n t  h e u re u x  d e partic i per à n o tre effort. 

F H A N CE : Com m andes : 8, l 'U C de T o u r v i l l e ,  Sa i n t-G e r m a i n -e n -Laye (S.-et-0.) .  

A bonnem en ts , envois de fonds e t  dons : M . •  J e a n  M A RC.EL, 23, ru e d e  Tou r­
v i l l e, 7 8  - Sa i n l - ( ier n 1: 1 i n - c n -L: 1 y c ( Y v e l i n e s) . C : .C .P . P a ri s 7:!84.<-i2 . 

:\ bon n em e n t  : 1 7  F. Ab o n n em e n t de so l i d a ri té : 35 F ou pl u s . 
J > �1 sl cu r s  et a s s i m i l és, t� t ud ia n t s : pri x réd u i t, 1 1 ,50 F.  

A LLE M A G N E  : Pa st o 1 · \V i l h e l m  L A N < ; E :-1 0 1 1 1 . ,  ·Hl7, H hey d t ,  in  d e r A u e, ] 1 .  Jfo nto 
N r. 48 54.  Sta dt .  Spa rk a s se, Hheyd t . Pos tchecka m t  : IŒl n  7275.  
A bo n n e m e n t  D . l\J .  1 fi  ; E t u d i n n l s  : D . l\ I . 1 O . 

B ELG I QU E : M . le pasteu r  P a u l o  :M E N UES, 9B, ru e du H o i - A l bert-I er, Dou r (Hai­
n a u t) . Comp t e com·a n t  postal  3 7 7 6 .05.  

A b o n n e m en t : 1 50 fran cs h e l ges . A ho n 1 1 c rn e n l  d r  so l id a r i t é : 300 fra n c s  
belges ou pl u s . 

P n s t e u rs et ét u d ia n t s  : 1 10 fra n c s  belges .  

E TA T S- U N I S, CAN A DA : Srnc H R R T-H A FNE n I n c. ,  :·n East l Ot h  Street, 
N ew-York 3, N .Y . (U .S .A . ) .  
A b o n n em e n t : $ 4, - Abon n em e n t  d e  sol i d a ri t é : $ 8 ou p lu s . 

( ; H A N D E-B H ET A G N E : ] )" D a v i d H A N S< >N , H, A rd r 1 1 l \ oa d ,  F· i 1 1 d 1 l c•y , Lo n d o n ,  N . :1 . 
A bon n em e n t : f: 1 ,4 ,  S t ud en t sn b . s h .  1 7 . 

I T A LI E  : L ibreria d i  Cu l t u ra H e l i g i osa,  P i a z z a  Ca ,· o u r 32, H o m a , C.C. Postale 
1 / 26922. 

Abon n e m e n t  : l i re s  1 .500 . 
P a s t e u r s et a ss i m i l é s ,  ét u d i a n t s  : l i re : 1 .000.  

P A Y S- B A S : F . . l .  A .  UI� H oo- P A N C: l l A l l D , « L ' A h ri » , O ra njt• l a a 1 1 , 1 6, 'V ouden­
berg ( U t rech t) . G i ro : 1 .3765.60. 
Abon n e m e n t  : F J . 1 :1 .  A bon n em e n t de sol i d a r i t é  : F J .  25 ou plu s . 
Et u d ia n t s : pr i x  réd u i t s : FJ . 9. 

POH T l  G A L  : H u i  A n t o n i o  H oD R JG lJl':s, A n n i d a J ) r  A u gu st o da S i lv a M a r t i n s  1 7 .  
H os s i o  a o  su i d o  Tej o . 
A b o n n e m e n t  : 60 $ OO. 
Pa steu rs et a s s i m i l és, é t u d i a n t s  : 43 $ 50 . 

.' t l I SSE : M . H . B mnrnm , Beau séjo u r, 1 6 . 1 003, La u sa n n e . Com p t e p ost a l : 
J I . 6345 . 
Abo n n enH· n t  : 1 5  fra 1 w s  su isses . A bon n c m r n l  de sol ida ri t é  : :30 fra nc s 

su isses ou plus. 
JO fra ncs su i sses . P a st eu rs et ass imi Jés, é t ud i a n t s : p r i x  réd u i ts,  

A l JTHES PAYS : F . 1 8  



PUBLICATIONS DISPONIBLES 

1 °  A u  s 1 ege de La Revue R éform ée , 8, rue d e  Tou r v i l le, ï 8, Sa i n t-Germ a l n -en ­
l...aye, (France) . C.C.P . Pierre M ARCEL, 3456.23, Paris.  15 % de réduct i o n ,  fra nco, 

p o u r  co m m a ndes adressées a u  s iège de la Revue 
F 

Bi rge r GER H A R DSSO:-.', .\fém o ire e l .llan u scrils dans le J u da ïs m e  rab b in iq u e  
e t  l e  chris tia n is m e  prim itif . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,50 

Canons du Synode de Dordrech t (1 6 1 8-1619) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .J .50 
Jean DE S ISMON DI (li 73-1842) . Précurseur de !'Econom ie Sociale . . . . . . . 6 ,  
J e a n  CA LVI:-.-.  Serm o n s  s u r  la m o rt e t pass ion d u  Ch r is t  (Esaïe L i i i )  . . . . 5 ,  

L rt .Y a t i u if P : 
1 .  L'A n n once fa i t e  ù :\larie  et à J o seph . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
2. Le Ca n ti qu e de Marie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
:: L Le Ca nt ique de Zacharie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
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L e s  q ua t re fa sc icu les e n semble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

S écu lurisa tio11 du Monde modern e ,  p a r  H . DooYEWEERD, R. G ROB, D. M. 
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G. C. BERKO UWER, Incertitude m oderne e t  Foi chrétienne . . . . . . . . . . . . 
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P i e rre MA RCEL : 
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2° . .\. la Lib m irie Pro tes tan te , 1 40, Bd Sa i n t -Ge rm a i n ,  P a r i s ,  6• 
(Ta r i f  L i bra i r i e) 
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4• éd ., < Les Bergers et les �lages » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,f)O 

La. Confess ion de Foi des Eglises réform ées en France,  ou Confession d e  
L a  Rochel l e . F o rm a t  de poche, < L e s  Bergers et les  Ma ges > . . . . . . 3 ,-

Jean CALVIN : 

Brève lns t ruct ion c h rétienn e , Ad a pta t i on en fra nça i s  mod e r n e, < Le s 
Bergers et les l\lagcs » . . . . . . . . . . . . épui · 

Pe tit  Tra ité de la Sainte Cè n e, Adaptation en frança i s  moderne, 
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Inst itu tion de la R eligion Ch ré t ienne,  4 vol umes , < Labor et F i d es > , 
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